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MALADIES DES PLANTES CULTIVEES 
EN MOYENNE-CASAMANCE 
ET DANS LE DELTA CENTRAL NICERIEN 
1 
Au cours de deus missions successives qui nous furent confi6es 
par l'Office de la recherche scientifique outre-nier auprès de deux 
grandes organisations agricoles d'A.O.F., il nous a éfé donné de 
recueillir, d'août h novembre 1951, les premiers éléments d'un 
inventaire systématique des maladies des plantes culti.i+es en 
Moyenne-Casamance et clam le Delta Central Nigérien. 
La liste de ces végétaux est sensibleinerit Ia m@me dans les 
deux régions inais si les hôtes sont les n i h e s ,  par contre les para- 
sites varient en fonction des inodes (le culture et des milieus 
naturels. 
La Compagnie G&n&rale des Oléagineux Tropicaux s'est puis- 
sapinent implantée, en aiiiont de Skdhiou, SLW un plateau faible- 
ment valloinné, entre la rive nord de la Casaniance et la rivière 
Sangrougro~~. De ce plateau couwrt de d4bris très denses cl'une 
forêt denii-skclie A Parimiri e.rc*elsct ou à Daniella, Ia C.G.O.T. fait 
un << bocage Q grande échelle )z (21) voué à l'arachide. Les sols 
appartiennent h deux types principaux : les plus nombreux sont 
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beiges et  favorables à l’arachide, niais battants; les autres. qui 
tapissent les dépressions, sont rouges et plus argileux. 11s recklent 
en ‘profondeur une et, sans doute, deus carapaces latéritiques. En 
160 OLI 170 jours, de mai à novenlbre, ils recoivent de 1.200 h 
1.600 millimètres de pluie, ce favorise, dans les champs, une 
intense végétation herbacée, oil domine Pcnnisetzrm viokaceum. Lc 
palmier à huile prospère sous ce climat subguinéen. 
La présence d’une forèt dont les débris sont difficiles à extirpêr 
et le maintien d’un haut degré d’hygrométrie dans les cultures 
sarclées expliquent les particularités et l’intensité du parasitisme 
dans cette région. 
A l’Office du Niger, RU contraire, aucune culture n’est possible 
sans irrigation dans les sols alluvionnaires de, la partie morte du 
delta nigérien, sur la rive gauche du fleuve. La cuvette qu’il n 
Tormée est faite d‘une &rie de plaines aux bords relevés, aux sols 
très argileux, d’autant plus riches en éléments fins qu’on s’éloigne 
du cours actuel du Xiger. Ces sols ne risquent aucune latériti- 
sation. 
Le cliniat varie du sud au nord, soudanien près du fleuve avec 
une sedle saison humide de juin à octobre (630 mm à SégÓu), un 
minimum moyen de température de 170 en décembre-janvier et 
des maxima moyens de 420 en mars-avril-mai, il devient sahélien 
dans la partie septentrionale du delta; l’hivernage y est plus court 
(500 mm à Iiogoni), la saison sèche plus prononcée et les ka r t s  
de tcmp6ratui-e plus importants. Le Baobab, les Acacias, les Com- 
lirétacées caractérisent une savane de PIUS en plus découverte à 
mesure qu’on s’é1ève vers le nord. 
Les différences dn milieu naturel de la Moyeniic-Casamance et 
du Delta Central N ighen  sont h l’origine des différences dcs pya- 
blPines posés par les cryptogames présenles dans ces deux régions. 
La forêt casamanpise abrite des HynénomycPLes, suriout Cor- 
ticiacbes et Polyporacées, et des Ascomycètes, que nous ne ~ciicon- 
trerons pas au Souclan. Les débris ligiieus demeurés cn place 
après le défrichenien1 y constituent des foycrs pour des sapro- 
phytes et attssi pour des parasites qui ne sont p s  h redouter dans 
les plaines deltaïques. 
Les arbres abattus, les souches moribondes, porteu! souvent 
&Zicroporus sanguineus HEIM’ Ren:crgonia tenzris Hoori: SchizopAyl- 
luin commune FRIES. Ce dernier se rencontre encore h Ia base des 
bouquets de Bapbous. Ergthrina sp. héberge Er&qneiiiinenf Bolys- 
tictus hirsrrtus FR. 
Les débris ligneux (le volunie plus réduit sont attaqrrés par Len- 
tinus villosus KLOTZSCH :s’ils émergent partiellenient du sol. S’ils 
sont entièrement recouverts, cette espèce fail place à des H;jpo-- 
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encore non déterminée clu genre Syltrrici, remarquable par la lon- 
gueur de son péclicelle. 
I1 est B noter que le processus de délignificatjon s’opère très 
lentement dans les sols de Rfo~eniie-Casaniance. Des fragments 
deohois sont encore intacts après une alinhe cle jachbre nue el: 
deus années ele culture. Ce fait incite à la prudence lors de l’ini- 
plantation de cultures arbustives et inèine de cultures annuelles : 
nous avons retrouv6 les Corticiées de la for& dans les debris 
ligneus enfouis dans les parcelles cúltivkes et ils ont fait, cette 
année, B partir de ces foyers, des cloiriinages appr4ciables. 
Les Chainpignons patliogi-nes, plus 6tmitenient liés h des 
essences déterminées, sont plus discrets que les saprophytes. . 
Fomes ’Ictmtrocnsis MURR. forme des inanclions sur les racines 
d’rllbirzia sp. et de Bridclia micrccirfha. I1 a été noté -une fois sur 
Elaeis. Ganodermci laccettuni se rencontre sur Iihciya senegcilensis. 
Ganoderma pseudof errcum fructifie à la base ele Pterocíirprrs et 
d’illbirzia àgés. 
Corticirzin rolf‘sii (SACC.) CURZI vit fréqueninrent aus  dépens de 
I l~ i t rucc tr~~um verticillc~tum e t  de aferremia ítngzrstifoliu. Corti- 
ciun2 solani (PRILL. et DEL.) BOURD. et GALZ. a été trouvé sur Ror- 
reriíi ramisparscr. 
A l’emplacement d’anciens villages, Polyporzts cf. coff ecce 
WAKEFIELD vit trPs coirrniun~ment sur le pivot des Ccrssicc Tora, 
en association avec Pseudococcus ‘sp. 
Sphaerosfilhe repens E. et BR. a kté récolt6 clans le sol superfi- 
ciel Q proximité imm4diate d’Eryfhrina sp. I1 est 2 ì  l’origine du 
pourridié des agrumes. 
Beaucoup de ces Champignons seront à nouveau cités dans 
l’inventaire des maladies des plantes cultivées en Casamance. 
Nous examinerons successivement les aflections des Graini- 
nées, des Légumineuses, des Euphorbiacées, des Solanth,  eles 
Malvacées, des Hespéridées, des Palnriers et du Sisal. 
$ 
I. .- GRAMINEES 
SORGHO : 
Le Sorgho; en Casamance, héberge trois parasites notables : 
Helminthosporium trrrcicrzn~ Pass., Ascochyttr sorghiníi SACC., Col- 
lctoírichum grqraminicolíi (CES.) W i L s o N .  
Sa flore, au Soudan, est plus riche : en plus des trois espkces 
précédentes, elle coinprend Gloeocercospora soryhi BAIN et 
EDGERTON, Ramzrlisporci sorghi (ELL. et Ev.) OL~VE et LEFEBVRE. 
Sphucclothccci soryhi (LIC.) CLINT., S .  crzrentíi ( I ~ I N . )  Pomm et 
peut-ètre S. holci-sorghi (RIVOLTA) CIF. 
G J. CHEV‘4UGEON 
Welminthospsrium turcicum PASS. 
HElminfhosporizzilz turcicum PASS. est plus abondant en Casa- 
mance qu’au Soudan sur les plantules et I C s  plants adnites 
de S. vulgart. et de S.  sudanense. 
Dans le Cercle. de Sedhiou (Casamance), il attaque le Sorgho 
dès le semis. Les non-levées, iinportantes dans’ .les champs cles 
villages de Rounayia et de ’Diendé, lui sont, en grande, partie, 
iinputables. I1 entraîne également la mort des plantules : de 
petites taclies rouge pourpre ou brun jaunâtre selon les variétés 
* cultivées couvrent les feuilles : elles s’élargissent, s’allongent, sc 
rejoignent, rident les feuilles, puis les flétrissent. Aus derniers 
stades, les liinbes virent au gris violacé. La plantule ineurt ou, si 
l’attaque est moins sévère, elle demeure rabougrie et croît plus len- 
tenient que les plantules saines. sur  1;s plants adultes, les feuilles 
ne sont pas entihrenient détruites. H .  trrrciczzm provoque des 
nécroses elliptiques très allongées, de 4 A 12 inm de large et de 2 k 
9 cni de loiig, brun jaunâtre clair, puis olivâtre quand le parasite 
fructifie, inais toujours borclees de rouge pourpre foncé. -Le vent 
et la pluie dispersent les spores qui vont infecter d‘autres feuilles. 
Les coiiidiopliores iiaisseiit en bouquets de quelques éléments SUT 
les deus faces des limbes. Ils sont trapus, u11 peu noueus, simples, 
bruns, cloisonn8s, 56-130 S 75-16 p. Les spores soni d’abord ter- 
minales, puis rejet& sur le côté par la croissance du conidio- 
phore. Elles sont longuenicnl ellipsoïdes, arroiidies au sommet, 
plus aiguës à la base, 42-1í6 x 13-24p., et divisées par 0-8 cloisons. 
Les rotations constitueni. un moyen de lutte assez peu efficace, 
car H .  turcicum se conserve longtenips dans le sol, inais la  désin- 
i‘ection des semences réduit l’incidence de la maladie sur les plan- 
tules ei ralentit son extension (S). 
Aux Etats-Unis, le Nilinjstère de l’Agriculture recommande l’ein- 
ploi de variét&s de Sori110 dont la résistance a ét6 contrôlée : Icafir, 
Kafir x Quadroon, Spur Feterita, Atlns, MeLean, Godseneck, 





.LQgerade de %a plaaache I 
1716. 1 : Ramulispora .SOI’@ (ELL. et Ev.) OLIVE et LEFERVRE, aspect 
macroscopique des nbcroses foliaires. - FIG. 2 : Coupe transversalc dans 
un limbe. - FIG. 3 : Helmintihosporium turcicirni PASS., aspect macrosco- 
pique. - FIG. 4 : Gronpe de conidiophores e l  jeunes conidies. - FIG. 5 : 
Spores infires. - FIG. 6 : dscoch!lta sorqhina SACCARDO., aspect niacrosco- 
pique. - FIG. T : Coupe transversale dans un limbe. - FIG. S : Coupe trans- 
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Sur les rives du Niger, dans la région de Ségou, cette maladie 5 
est presque négligeable, même par temps très humide. I1 serait 
intéressant de comparer, à la Station Expérimentale de %fa, le 
comportement de ces variétés soudanaises B celui des vari&tt@s 
cultiv4es traditionnellement en Casaniance. 
Ascochyta sorghina SACC. 
Toutes les variétés de Sorgho cultivées à Séfa et h la Station 
Expérimentale de Kogoni (Soudan) sont sensibles à cette affecr 
tion : Fellah rouge et Congosané A panicules denses, WBainhey 
AS18 et les variétés locales à panicules lâches. Les plants pré- 
sentent des symptbmes dès qu’ils atteignent 10 à 20 cm de hau- 
teur et les dégâts sont, en 1951, d’autant plus graves que le semis 
a éth plus tardif. En Casamance, l’affection a brusquement regressé 
vers le-20 septembre, en mème -temps que disparaissaient les iioni- 
breuses colonies d‘aphides qui parasitaient les Sorghos. Au Sou- 
dan, la fin de.la période d‘extension du parasile se situe à la fin 
de la seconde quinzaine d’octobre. 
Les limbes des feuilles appartenant en général à des etages bas 
de la plante, niaii normalement encore bien verts, présentent des 
pohctuations rouges qui s’allongent ci1 fuseau de 1 à 4 em, puis 
s’élargissent irrégulièrement et souvent confluent. 
Quand le limbe est atteint dans toute sa largeur, ce point faible 
entraine une pliure vers le bas, puis la dessiccåtion de toute la 
partie supérieure. Agées, les taches sèchent en leur centre qui peut 
devenir grisâtre, et se couvrent de conceptacles, surtout à la face 
inférieure. Elles atteignent parfois la nervure centrale. Elles sont 
alors limi tées par une zone diffuse exactement rouge mercuro- 
chrome et d’un gris clair ou inènie presque blanclies au centre. 
Dans ce cas, elles sont principalement localisées à la face supé- 
rieure où elles fructifient. 
Les fructifications sont fortenient proéminentes et donnent au 
toucher l’impression de rugosité des grains de sable, d‘oii le nom 
de << sable )> proposé ici pour cette affection. 
pourpre brillant, longtemps recouverts par des débris de cuticule. . 
Très tardivement, ils s’ouvrent par un pore irrégulier, soqvent une 
déchirure multilobée, située près du sommet de l’hémisphère, dans 
une dépression de la paroi ou au contraire sur une légère élevure. 
En coupe, on note d‘abord un mycélium sous-cu ticulaire, hyalin, 
étroitement cloisonné, de 3,s p de diCamètre au maximum, qui 
envoie des sucoirs digités dans les cavités cellulaires de l’épiderme 
‘inférieur, en fnême temps qu’il se divise activement et forme, sous 
la cnticde distendue, un s t r o b  . dense, hyalin, puis brun, h l’in- 
- 
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térieur duquel se diffhrencie une loge sporifère : la base du stroma 
demeure hyaline et donne, par divisions répétées, un massif de 
cellules plus petites que les cellules pariétales et qui portent une 
couche de sporophores simples, hyalins, longs de 8 p au maximum. 
Les spores sont hyalines, bicellulaires, oblongues-ellipsoïdes, sou- 
vent comprimées au niveau de la cloison : 15.6-21,s x 5,0-8,8 p,  
biguttulées à l’ktat jeune. 
Les conceptacles ne dépassent pas 275 p de diamètre et 210 p de 
hauteur. Ils ne possbdeiit pas un pore nettement organisé et de 
dimension constante. 
Les hyphes ne pénètrent que lentement les tissus internes : elles 
cheminent longuement dans la cuticule et, à I’eiiiplacenien t des 
futurs concep tacles, elles écrasent les cellules épidermiques puis 
envahissent pauvrement les parenchymes ou bien. par la cuticule, 
elles pénètrent dans une chambi-e-stomatique. 
Mais en avant des hyphes, les parois cellulaires se colorent en 
brun rouge intense, d’abord’ les cuticules, puis les faisceaux sclC- 
reux et plus tard les pare+ndiymes. 
Ces pycnides correspondent à la diagnose dolinCe par SACCARDO 
pour Ascochyfa sorghinu (23) ainsi qu’aiis photographies et h 
l‘étude publiée par LEUICEI, et al. aux Etats-IJnis (14), Ptude repi-ise 
sans discussion par SPRAGUE et JOHNSON dans leur travail récent 
sur les Ascochyfcr des Gramiiiées aux U.S.A. (27). 
Mais s’agit-il bien d’un Ascochytci vrai? La déíinition toujours 
admise du genre dscochyta LIBERT doiiiiée par SACCARDO en 1884 
est assez succincte et assez large pour contenir A .  soryhina. Cette 
espèce est cependant profondément différente des dscochyttr ty- 
piques. Les spores bicellulaires hyalines sont bien d‘un Ascoclryta, 
mais -le niycélium et les pycnides sous-cuticulaires, la présence de 
sucoirs. le nianyue de différenciation du pore l’en éloignent. Ces 
caractères soni hoiiiologues de ceux attribués aux Microthyriales 
et très précisément à la famille cles Stigniatéacées. A. sorghirza 
SACC. paraît donc devoir être considéré comme le stade pyxide  
d’une Stigmatéacke encore à découvrir. 
Aux Etats-Unis, LEUKEL et al. signalent un certain iionibrc de 
variétés peu sensibles : Schroclc, Straightneck, Silvertop, RilacLean, 
ou rhsistantes, Smith Milo-Kafir et l’hybride Dawn-ICafir x (Kan- 
sas Orange Milo). Ce dernier serait résistant au << sable >>, & 







Colletotrichum graminicola (CES.) WILSON. 
Vantliracnose payait commune sur la plupart cles variktcs de 
Sorgho cultirées en Afrique okidentale, sur les Sorghos sucr& et I 
I sur les hybrides Sorghum uulgcrre x S. audanense. 
l 
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Elle se manifeste soit sui- les feuilles seilles, soit sur les feuilles, 
19s tiges et les racines. 
\,Les premières tachcs foliaires apparaissent sur les plantules et 
s:étendent h toutes les feuilles successivement. h 1111 stade jeune, 
ponctuations rouge pourpre ou petites plages irrégulièrement 
elliptiques, elles sont indistiiignables des jc~iiies taches d’helinin- 
tliosporiose ou \le maladies zonées. Plus lard, elles s’élargisscnt et 
s’allongent en dcvenanl un peu aigues et faiblement denticulées 
. aux extrémités. Elles doni légèrement déprimées avec les faisceaux 
conducteurs bicn inarqués, jaune pâle à gris I n i n  au centre, limi- 
tkcs par une bordure rouge pourprc à lirun pourprc parfois 
diffuse. Ces taches éléiiientaires confluent et, dans dcs conditions 
favorables, peuvent envahir la‘ feuille en entier. 
Les acervules apparaissent tardivement au centre sous forme 
de ponctuations -grisâtres OLI fuligineuses. 
Les mêmes taclies sont fréquentes sur les gaines. 
A la surface des tiges, elles traduisent unc affection interne qui 
débute soit au niveau de la couronne, soit sur un entrenœud 
inférieur, parfois à la faveur d’unc fissure des couches externes du 
sclérenchyme. Les hyphes gagnent les faisceaux condnctenrs et, 
p ar 1 es vais s e aux, s ’ ét en d en t rap i d e ni c II t j u squ ’ a us p anic u1 es. 
Des portions de tiges nécx-osées virent au rouge vif OLI pourpré; 
leur base s’évide et la cavité estsouvcni envahie par le mycélium, 
tandis que l’obstruction des trachées en traine la décoloration 
prématurée des parties supérieures non encore envahies. 
Comnie les taches foliaires, les taclies cles tiges sc décolorent en 
leur centre avant l’apparition des acervules sporifères. 
En Casamance, si l’attaque est sévère, les tiges, spongieuses et 
molles, se rompent à mi-hauteur. ou au cinquièmc OLI sixième 
entrenceuct au-dessus du sol. 
TAS acervules de C. gruminicolcc soni le plus souvent épiphylles, 
lenticulaircs ou allongés, noirs, dc IS0 à 2OOp de diamètre. Les 
sporophores portent des conidies apicales droiles ou, beaucoup 
plus fréquemment, falciformes, franchement effilées h l’apex, 
hyalines, monocellulnires, 20-36 x 3 3  p, le plus souvent 240 ><: 
De très nombreuses soies sont mêlées aux conidiophores. Elles 
sont brunes, septées et mesurent, siir nos écliantillons, de 49 à il 
125 u de haut. La cellule basale est enflée en une sorte de bulbe de 
6,O 21 8,5 p de diamètre, contre 3,O à 4,8p dans la partie médiane. 
L’apex-des soies est plus clair et légèrement effilé : 2,048 p. 
Colletofrichuin grninii7icoln hiverne siir les gfaines et leurs enve- 
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D’autres graniinées, Ertyroslis ou Paspcilum, peuvent &galenient 
servi r d’intermédiaires d’une camp agile a l’au tre. 
Lorsque les spores germent la surface des feuilles. l’hyphe 
gerininative farine d’abord un appressorium, perfore la cuticule 
pnis développe  in sucoir simple dans la cellule épidermique. Le 
mycélium inter et surtout intra-cellulaire se développe ensuite 
rapidement : 2,s-3,8 u., septé, faiblenieni coloré en brun jaune clair 
dans les cellules &pideriniyues, hyalin et guttu16 dans les tissus 
in ternes. 
CASTELLANI, qui ;i Ptuciik C .  grarniiiicola sur Erctgrosfis fcf en 
A€rique or.ieiilale, recomiiiande Ia désinfection des semences (5). 
111 vitro, LEBER’ et KEYIT (13) ont note l’action antagoniste d’~m 
actinoinycète du genre Sfrepfornyces. 
LOHMAS a constate, aus  Etats-Unis, que les varibtts Sumac. 
White African, Early Folger. sont assez résistuilles. tandis que 
Honey, Hodo et Sugai. Drip sont très sensibles. 
. 
e 
Gboeocercospora sorghi BAIN et EDGERTON. 
La nialadie ties taches zonées, aussi coniinune au Soudan qu‘en 
Casamance, fut confondue jusyu’un 1942 avec la <( suie >> du sorgho 
provoquée par Rctmzzlisporci soryhi (ELL. et EY.) OLIVE el LEFEUV~W. 
Les deus- micromycètes présenteiit une ressemblance &roite 
riinis les caractères macroscopiques cles cleus désordres sont bien 
individudisPs: La maladie des taclies zontes debute par des lésions 
liumiclíes, rougeàtres et brunàtres, parfois limitées par un étroit 
11:iio vert phle, le long (les inarges ou au centre des limbes. 
Ces taches confluent et forment des plages de plusieurs centi- 
ni& tres de diamètre, irrbguliPres ou grossièrement semi-circulaires. 
Lorsque rinfection est bien ttablie, elles sont brun très clair et 
1,orciées de rouge clair ou de brun pourpre selon les variétés de 
Sorgho attaquées, les zones claires al ternant a~7ec les bandes 
foncbes. 
Le centre des taches tlbmentaires se teinte très discrètement de 
rosà tre, d’orang6 ou de saumon lorsque les sporodochies éniergent 
A travers les sloniates. Cette localisation particulière des fructifica- 
1 ions esplique leur apparition en lignes très régulièrenicnt c s p -  
d e s  et parfaitement droites, parall&lement aus  faisceaux conduc- 
ieurs. 
Les hyphes hyalines qui circulent dans les tissus internes du 
limbe traversent les stoniates et se ramifient en bouquets au-dessus 
de Tostiole sans jamais foimer un véritable stroma. 
Les conidiophores sont étroitement serrks, hyalins, parfois 
noueux, simples ou plus rarement ramifiés, 5.0-12,8 X 2,1-3.8 :J.. 
r 
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Les conidies, très abondantes, sont liées en une masse muqueuse 
brillamment colorée. Rilais, prises isolément, elles sont hyalines, 
filiformes, droites ou très fortemept courbées, 22-165 x 1,3-3,5 p. 
Aux Etats-Unis, où l’affection a été particulièrement étudiée, et 
. au Tanganyika, les tissus internes des lésions âgées renferment 
des sclérotes noirs de 1 à 2 dixièmes de millimètre. 
En Casaniance et au Soudan, nous avons seulement not6 que les 
hyphes internes dans les vieilles nécroses ktaient particulièrenicnt 
nombreuses autour des faisceaus conducteurs et s’agglomPraieiit 
en pelotons de quelques articles, niais ces foi-mations n’ont jamais 
la valeur d’un sclérote. 
Les conidies gelmient en moins de 5 heures, dans l’eau, à 280- 
300 Cy chaque cellule donnant naissance a un tube germinatil. 
Selon BAIN et EDGERTON, ces tubes pénbtreiit par lcs stomates et les 
premiers symptòmes sont visibles 24 heures après I’inoculation. 
L’importance des dégâts ne peut 4tre évaruée, mais lorsque les 
plants sont si sdvbreinen t attaqués que’les feuilles meurent prd- 
maturément, leur rendement en grain OLI lcur valeur fourragbra 
sont incontestablement réduits. Au Venezuela, .les variétks Kafir 
SchrocB Im~~roved ,  Kafir Black Hull et White Kafir sont trbs peu 
attaquées (9). 
Le fait que Gloeocercosporu soryhi a kt6 renrontré- sur les 
glumes et les semences incite à penser que lcur d¿!sinfection peut 
prévenir l’extension de la maladie. 
Aucune mesure de lutte directe n’a encore été proposée pour 
protéger le Sorgho, niais Howinn (íl) lutte contre les attaques du 
même champignon *sur Eragrostis cunincr en pulvérisant ti- litres 
par are d’une solution au millième de dilactate de phényl-amino- 
cadmium, beaucoup plus actif, dans ce cas, que le Paraturf, le 









Ramulispora sorghi (ELL et EV.) OLIV& et LEFEBVRE. 
Ce parasite, non rencontré en Casainance, mais abongant en 
octobre au Soudan, a ét6 d’abord nommé Septorella sorghi ELL. et 
E r . ,  puis Raniulispora mzdropogonis MIURA et, plus récemment, 
Titneospora andropoyonis TAI. I1 provoque l’apparition sur les 
feuilles de petites taches oblongues qui se développent en lésion3 
allongées, avec des bords pourprés; limitant les plages de tissus 
morts qui sont de couleur pàle. Chez les variétés de Sorgho 
dépourvues de pigment rouge, les tissus nécrosés présentent une 
bordurexouleur de tan au lieu de pourpre. 
Le cycle de çe champignon coniprend deus forme$, une foihie 
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nature sclérotique. Seul. ce dernier stade a été observé, en octobre, 
au Soudan. La période de fructification est donc estrèmenient 
courte sous ce climat. Au 15 octobre, il n’existait plus aucune trace 
cles spores ou des sporodochies et les sclProtes dtaient déjà très 
proches de leur maturit&, alors que la saison des pluies devait se 
prolonger -jusyu’en novembre. 
Les grandes lésioiis fo1iaii.e~ qui peuvent confluer et envahir 
touie la surface des limbes sont couvertes de petits corps scléro- 
tiques d‘un noir intense, dont l’ensemble, à I’c~il 1111, rappelle un 
dépbt de suie. 
En coupe, les hyphes apparaissent en très grande aboiidarice 
clans tous les tissus. Dans les pareiichyiiies, elles sont i l’origine, 
intercellulaires inais, dans les tissus conducteurs el daiis les pa- 
renchgnies gravement attaqués, elles deviennent intracellulaires. 
Elles demeurent hyalines, niais leur diamètre s‘accroît lorsc~n’elles 
se développent clans les cavi& celIulaires et peut atteindre G,2 !L. 
Ces hyphes se ramifient abondamment dans les chambres sous- 
stcrmatiyues, s’assombrissent et s’aggrègent en stromas qui disten- 
dent les parois. 
Vers l’extérieur, ces hyphes stroinilticpes s“orientent en fais- 
ceaux qui forcent les cellules de garde et elles viennent s’épanouir 
sur les deux faces des limbes. Ce sont ces faisceaux qui donnent 
naissance aux sporociacliies lorsque les facteurs climatiques soni ~ 
favorables h la fructification. Mais, en octobre. 5 Kogoni, ils four- 
nissent d’emblée des sclbrotes hti.iiiisphériques, de 50 à 180 !L de 
diamètre, par cloisonnement répétb et épaississement des parois 
des cellules externes: Le sclérote coniporte donc cieux types de 
lissas : un cortes résistant, noir brillant, grenu, fait de cellules 
grossièrement globuleuses, et une moelle plus claire dont les cel- 
lules sont plus allongées et rayonnent h partir du point (l’émer- 
gence au-clessus du stomate. 
Nous avons dit que cette affection avait &ti. longtemps confon- 
clue avec la maladie zonée provoqube par Glococcrcospora sorghi. 
Les spores de ces deux Champignons sont longues et étroites, hya- 
lines, l’lexueuses, ~ ainincies au sommet, niulticloisoiinbcs, mais 
ceIIes de ~uinrriispora sorghi sont très fréyuemnen t raiiiifiées. 
Elles présenlent alors 1 à 3, le plus souvent 2 diverticules lat9raux. 
eux-niènies cloisonnks et niesurant 5-53 >( LI-2,5 p. 
Aucune mkthode de lutte n’est spkcifique de cette al-l‘eciioii. Mais 
les travaux de LEFEBmE: et ~ 1 , n r E  (IC)), aux Etats-Unis, ont permis 
de classer les variPtes de Sorgho selon leur sensibilit;. Espci-rimen- 
talernent, b‘infection demeure I6gi.w c!iez les variC.tCs Houey, Earl) 
Folger, Atlas, Iceberg, Leoti, PItlinsinan MiIo, Spur Feterita et I 
Early Hegari. Les variPtOs suivantes sont assez sensibles : Texas 
Black hull Iiafir, Saccaline, Minnesota Amber et I-Iodo. Enfin, Rex, 
- 
- 
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Planter, Colman, Dcnton, Sapling, Brown Durra, Norkan, Silver 
Top et Gooseneck sont pleinement sensibles. 
Sphacelotheca sorghi (LK) CLINT. 
Le charbon couvert du Sorgho n'a pas été observé en Casamance. 
Au Soudan, il est commun dans toute la zone irriguée. I1 semble 
n'6pargner aucune vai-ihté et il est particulièrement abondant sur 
les rejets. Par  contre, à la Station du Sahel, les hybrides Sorgho y 
Sudan grass sont indemues. 
Les l'leurs sont parfois attaquées individuellement, mais le plus 
souvent, la panicule est détruite dans son ensemble. L'ovaire est 
reniplacé par un sac parfois corniculé. de 3 à 5 millimètres de 
long. Les organes "is- disparaissent et parfois aussi les enve- 
loppes florales. 
Les sacs sporifères sont formés par une fausse nienibrane bril- 
lante, gris blanchâtre à la base, jaunâtre ou brunâtre au sommet. 
Par temps sec, cette membrane se rompi sous la pousshc interne 
des spores, soit par  une calotte circulaire ou irréguli&renien t cl& 
coupée au voisinage du sommet, soit pa r  des fentes latérales. 
Les spores, ovoïdes oû globuleuses, à parois épaisses, lisses, 
brun clair prises individuellement et brun noirâtre en niasse, 
* n-sesurent 5 à 8,5 p de diamètre. Elles sont réunies en niasses autour 
d'une colunielle anfractueuse, amincie à son extrémité libre, 
allongée selon l'aase du caryopse. 
L'inEection du sorgho n'est possible qu'à la germination, lorsque 
les premières feuilles .vertes se libèrent de leur gaine. 
' La germination du Sorgho est d'autant plus lente que la tempé- ~ 
rature est plus basse que 350-400 C. Vers 200-23~, il faut près d'une 
semaine pour assurer cette germination au lien d'un deux jours 
à 370. Or, l'intervalle 1Bo-23" est l'optimum pour la germination 
du parasite. Les infections sont beaucoup plus f1:équeoles dans les 





Légende de Ia pzcrnche II  
FIG. 10 : Colletofr.ichnm graminicola (CES.) WILSON, aspect macrosco- 
pique. - FIG. 11 : Coupe dans nn acervule jeune. - FIG. 12 : Spores. - 
FIG. 13 : Glœocei*cospora soryhi BAIN et EDGERTON; aspect macroscopique. - FIG. 14 : Coupe'transversale dans une sporodocbie. -- FIG. 15 : Sphsrr 
relotheca sorghi (LK) CLINT. - FIG. 16 : Sphacelotlieca cruentu (KUFIN) 
POTTER. - FIG. 17  : ßalansia clauiceps SPEG. - FIG. 18 : Sclerospora 
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Sur 26 variétés de Sorgho tcstées an Vcnezuela, en 1950, par  
CIC(:AI<ONE et MALAGUTI ( O ) ,  8 sdnt demeurées indeniiies de toute 
attaque de cIiarbon : Milo Martin Corrihine, White Kafir, Brown 
Corn Schorbourcli, Early Hegari Arizona, Early Hegari Texas, 
Kafir Black Hull, Kafir Schrock Improved et Milo Plainsman 
Coiiibine Tesas. 
Feterita Genetica, Sangrani, Milo Dwarf, Afilo Sooner Tesas, Milo 
D.D.N. no  38 Arizona, Brown Corn Illinois et RIilo Caprock Com- 
bine Arizona. 
Sept autres variétés ont présenté iiioins dc 2 $6 d’atteintes : t 
I 
Sphacelotheca cruenta (KuHN.) POTTER. 
Present seulenient au Soudan, le charbon nu se distingue nia- 
croscopiquement du précédent par la presence de lesions char- 
bonneuses sur les enveloppes florales, les pédicelles et les 
pédoncules de la panicule.. 
C’est un charbon nu : les yésicules spo~fè res ’  se fendent pré- 
c o c h e n t  et la inasse des spores mise a nu est rapidement disper- 
s&. La colunielle centrale formée aux d6pens de la plante est 
plus longue, jusqu’à 18 millimètres, et plus &paisse, 2 4  niilli- 
iii&tres, Ixun rougeâtre à pourpre, un peu arquée et sinueuse, très 
profondément canelée. 
Les Sorghos attaqués ont des tiges plus courtes que les pieds 
sains. 
Contrairement A ce qui est généralement not6 dans les autres 
régions dc culture, S. crzrentu paraît pius répanclu dans les charips 
de l’öffice du Niger que S. sorghi. 
L’infection cluiSorgho se fait par des spores toiiibées a terre qui 
pénktrent la plantule en voie de germination ou des organes 
jeunes, à la période de floraison. Ce dernier processus est plus 
J’réq~ient sur les panicules qui .proviennent de rejets : ces pani- 
cules fleurissent do r s  que les vésicules sporifères des tiges de 
premikre formaiion sont miires et leurs spotes en cours de dis- 
g e rsi on. 
t 
Sphacelotheca holsi-sorghi (RIVOLTA) CIF. 
.I 
Nous n’avons pas noté cette espkce niais on observerait parfois, 
au Soudan, des panicules groupees en une niasse filamenteuse 
unique avant “coniplkte libération de la gaine. Ces syniptôines bien- 
typiques ne peuvent $tre attribués cp’à S .  holci-sorghi. 
Certaines variétés de Sorgho sont connues pour leur immunité ’ 
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ou leur faible sensibilité vis-à-vis de l’un ou de l’autre des char- 
bons, et leur sélection est souhaitable, mais, actuellement, le trai- 
tement des semences est le moyen de lutte ïe plus accessible. L’im- 
portance des dégâts dans les terres irriguées du delta nigérien le 
rend indispensable. 
Le trempage dans les solutions de formaldéhyde à 4 ou 5 pour 
1.000, pendant 30 minutes, est efficace, mais le formol est volatil 
et il ne protège les grains d e n  détruisant les spores charbon- 
muses adhérentes. Les poudrages prksentent I’awiitage suppl6- 
inentaire de protéger les plantules, au moins aux tout premiers 
s Lades de leur développement, contre les spores disséminées dans 
le sol. Mais au traitement à sec par les dérivés du foimol, dont 
les rrisultats sont inégaux, il convient de préférer les produits 
cupriques et les fongicides organiques. 
Le carbonate de cuivre. B 50 % de cuivre, et le sulfate basique 
sont utilisés à raison de 150 h 250 gramnie., par hectolitre. Les sur- 
dosages ne sont pas dangereus et les semences peuvent ètre con- 
serdes  indéfiniment. 
Xu contraire, le Nem Improved Ceresan et les autres spécialités 
à base de phosphate d’étliyl-mercure ne peu, ent Otre appliqués 
moins de 21 heures et plus de 3 jours avant ïe semis. Certaines 
variGtGs de Sorgho sont très sensibles et il ne faut pas dépasser la 
dose de 50 grammes par hectolitre. 
L’Arasan, à 50 % de tétraiii~tli~lthiul.am-disulfure. et le Spergon 
(I8 74 de téti*achloroparabenzoquinone) ne présentent pas cet - 
inconvénient; on conseille de 75 à 150 grammes par hectolitre. 
Le soufre en fleur, de grande finesse, est efficace contre les 
charbons, h raison d’au moins‘ 150 grammes par hectolitre, mais 
il n’a pas d’action proiechice appréciable contre les fontes des 
seinis et, en g&nbrnl, contre les champignons vivaiit clans le sol. 
, 
PÉNICILLAIRE : 
Seul, le cliarhon couvert du Mil est un pars si ’t e coinniun. en 
1951. & Moyenne-Casamance et au Della Central Xigérien. La 
virescence est inconnue en Casamance, par contre Cho(cllclphtm 
frisporu el l’ergot y sont partout présents. 
Tolyposporium penicillariae BREFELD. 
Le charbon couvert paraît Otre aussi fréquent en C3saniance et 
au Senégal qu’au Soudan. Ses clégAts peuvent réduire de facon 
très appréciable la recolte ; jusqu’h 70 % des grains d‘une inilores- 
a 
- 
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cence peuvent ètre remplacés par un sac globuleux, proéminent, 
de 3 à 4 inm de diamètre et 4 à 6 mni de hauteur, à paroi d’abord 
vert clair puis noire, dont les spores s’échappent par une fente 
irrégulière. 
Ces spores, jaune d‘or à jaune olivâtre ou brun jaune, sont 
ovales ou polygonales, rarement globuleuses, 9,9 X 8,2 (8,0-13,7 X 
6,4-0,6) p, lisses ou munies de quelques plis dressés. Elles son’t 
liées en glomérules globuleux, ‘elliptiques ou irrégJiliers, de 40 à 
200 selon leur plus grand axe, sur 20 à 125 p selon le diamètre le 
plus cotwt, brun châtaigne ou  noirâtres. 
Selon BHATT (2), l’infestation se fait uniquement par les fleurs 
qui sont d‘autant plus sensibles qu’elles. sqnt plus jkunes. La niajo- 
rité des infestations-se produit avant l’apparition à l’extérieur des 
stigmates et des anthères. Cette sensibilité décroît $rogressivement 
et est pratiquement nulle après la pollinisation. 
Le degré d‘infection, niesuré par le pourcentage de fleurs para- 
sitées, est en relation directe avec l’humidité; les temps secs sont 
défavorables à la germination des chl9mydospores. 
Les hyphes germinatives progressent- selon deux voies. La nìajo- 
rité pénètre directement dans .le réceptacle par l’intermédiaire 
des stigmates tandis qu’un petit nombre de ces hyphes se ramifie 
abondamment avant d’attaquer l’ovaire par ses parois latérales. 
Par le micropyle et le nucelle, le mycélium atteint l’embryon et 
l’albumen et détruit leurs tissus en même temps qu’il se gelatinise 
pour former la paroi du sore. Deux semaines seulement s’écoulent 
entre l‘infestation et la formation des nouvelles spores. 
Toujours selon BHATT, les grains sont libres de tout mycélium 
interne dormant et ne jouent aucun rôle dans la conservation- et 
la transmission de la  maladie. 
Cette transmission se fait uniquement par les chlamydospores 
qui adhèrent aux enveloppes ou qui hibernent dans le sol. 
. Ceci esplique l’accroissement considérable de la gravit6 de l’af- 
fection lorsqu’on répète les cultures de mil plusieurs amées de 
suite sur le même terrain. 
La lutte contre le charbon doit donc. comprendre la rotation des 
- cultuses et la désinfection externe des semences. De .bons résul- 
tats ont été obtenus aux Indes avec 1’Agrosan et le Ceresaii. 
Le chois de la date de semis et la sélectipn des variétés doivent 
tendre à obtenir la floraison à une époque aussi favorable que 
possible : la sécheresse entrave la germination des spores du para- 
site. 
Dans le Cercle de Sédhiou (Casamance), il se produit fréquem- 
ment une nette régression du volume des pluies au monlent oil lé 
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maximum. I1 serait intéressant d‘effectuer des semis de Mil assez 
tardivement pour que la floraison se situe à cette époque et de 
comparer le degré d’infection de ces plants à celui de semis effec- 
tués à la date habituelle. 
c 
Sclerospora graminicala (SACC.) SCHROETER. 
La Pirescence du Mil est particulièrement fréquente clans le sec- 
teur de Molodo (Office du Niger), où, cependant, son iniportaiice 
est encore négligeable. Elle est toutefois fréquemment citée niais 
sa notoriété est due, en partie, à la très grande facilité de sa 
dktection. 
Les symptòmes sont en effet très visibles et ti*& caractéristiques : 
tout ou partie de l’inflorescence est transfornik en  LI^ plunieau 
ép ais, filainen teux, vert grisâ tre. 
Les glumes et les glumelles s’accroissent en largeur et, plus 
considérablement encore, en longueur. Les Ctaniines sont trans- 
forniées en organes foliacés. Le pistil ne se développe pas et est 
reniplacé par Ú n  bourgeon ou une corne foliacée. I1 se différencia 
fréquemment plusieurs épillets sur un même pédoncule et le 
nombre des fleurs imparfaites sur un même épillet est souvent 
anorinalemên t élev& 
Les feuilles, lorsyu‘elles sont attaquées, se tordent et virent, 
partiellement ou totalement, au blanc, et plus tard, au brun. L’in-. 
florescence peut ètre, elle aussi, tordue en crosse ou en spirale 
irrégulière. 
I1 n’existe actuellement aucun procédé de lutte d’efficacité dé- 
montrée, mais certaines variétés indiennes de RIil seraient moins 
a ttacpées. 
Balansia claviceps SPEC. 
Toutes les variétés de RB1 cultivées cette année h la Station 
Expérimentale de Séfa (Casamance) ont été sujettes à cette ina- 
ladie. 
L’ovaire j euiie est envahi par une niasse blanche et compacte 
d‘hyphes ramifiées qui fait saillie au-dessus des enveloppes flo- 
rales. A la fin de septembre, l’ergot est dkjà bien différencié; il 
atteint 7 à 10 mm de long et 2’5 à 3,5 nini de diamètre dans sa 
partie la plus ventrue. EstCrieurement vert à la base, il est bruii 
rougeâtre au sommet et cette teinte s’étend peu à peu et vire ;ILI 
violet pourpre et au violet noir, toujours du sommet vers la 
base. 
20 J. CHEVAUGEON 
c7 
Les ergots récoités à cette ,époque n’étaient pas encore parvenus 
à maturité, et il ne nous a pas encore été possible d’obtenir le 
stade ascosporé. Mais A. CHEVALIER (6) a signalé la présence sur 
pénicillaire, au Sénégal, de Balansiu claviceps SPEG., d‘après une 
détermination de M. le Professeur Roger HEIM, et c’est à elle que 
nous tentons de rattacher l’affection observée .en Casamance. 
Le stadesclérote est rarement signal4 sur Mil. hhis le stade fila- 
menteux, Sphacelia sp., a été noté cn Ouganda, an Tanganyika 
(Asali disease) et en Gold Coast. BUNTING (4} a précisé qu’il avait 
sur les animaux la i n h e  action que les Clauiccps, Aux Indes, 
NOBINDRO (18) a montré qu’une espèce indéterminée du genre BU- 
lnnsiu pouvait provoquer la mort des chats et des chèvres. 
En Casamance, il est possible de compter jusqu’à 40 ergots sur 
une inflorescence et il Eaut tenir compte de cette affection avant 
de faire chois du inil coinme provende pour les animaux de 
ferme. 
Pour éviter l’extension de l’ergot, il serait lion d‘effectuer un 
triage des semences : la différence de densité entre les grains et 
les ergots pourrait être utilisée pour cette séparation. Les ergqts 
flottent dans les solutions salines a1oi.s que les semences iombent 
au fond des bacs. 
L’enfouissement, s’il n’est pas très profond, est un facteur de 
conservation dc la vitalit6 des scléi-otes. 
1 
Choanephora trispora (THAXTER) SINHA. 
Cette mucorale apparaît occasionneIlenient sur les feuilles de 
Mil fletries sans qu’il soit, possible de noter sur les limbes d’autres 
agents végélaux ou aniniaux. A la fl&issure généi:alisée fait suile 
une dessiccation très prononcée de la  fenille entière. et parfois du 
plaii t. I 
L‘épiderme inférieur est couvert de sporanges cutinisés, bril- 
lants, clont le pied mesure un demi-millimèlre de hauteur 
moyenne et 25 p. de diamètre. 
L’appareil sporangifkre comprend, au sominet du pied, des ra- 
ineaus cle premier ordre, de 16 a 30p de long et 10 à 16 p. de dia- 
mètre, souvent comprimés daiis la région médiane, et des rameaux 
de second ordre, plus courts, terminés chacun par une tête spo- 
rangifère globuleuse ou dhprimhe et pliss5.e dc 18 & 2 7 ~ .  de dia- 
30 stérigniatcs en doigt de 
gant, portant autant de sporangioles dépourvus cle colunielle, de 





’ mètre. I ‘  
Ces @tes présenlent chacune 10 
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rouge, ellipsoïcles, striées longitudinalemellt et munies de soies 
hipolaires : 133 ?( 6,0 (10,2-14,4 >\; -174-7,7) !J. 
Ce Chaiiipignon est plus souwnt cité coinine parasite de fai- 






Helminthosporium inaydis NISIKADO et MIYAKE. 
L’liclmiiithosporiose, il011 relevée au Soudan, ne r e v 3  pas en 
Casamance le caractère de gravité qu’elle a accluis an Togo ou au 
Dnhoniey. Elle n’apparail qu’au cours c l u  inois de septembre sur 
des Maïs seniés très tardivement, en particulier siir l’hybride :uli& 
ricaiii Hiclroi-y. . 
Les lésions débutent par cles ponctuation’s pourprees qui attei- 
gncnl juscp’h 15 inin de long. Leur largeur ne dCpasse qu’excep- 
tioiinelleinent 3 rnm. A leur plein d4veloppement, elles sont 
gi-isâti-es, bordées de brun rouge ii brun café au lait et entourées 
d‘un halo jaunissant, chlbrotique, qui s’&tend rapidenient en lon- 
gues bandes pai-all&les aus  iiervures, puis sèche et roussit. 
Les conidiophores sont bruns, simples, cloisonnCs, hauts de 150 
à 226 p, épais de %(i à 12’8 à la base, de 6,4p dans la région 
inédiaiie et à peine plus étroits h l’apex (6,0 !J,). 
Spores iuligineuses à olivacé clair, souvent fortement incurvées, 
habituellenient élargieg au milieu et adoucies aus extrémités qui 
sont arrondies : 6-12 cloisons, 62-122 x 12,8-16,0 p.. 
D’une campagne ti l’autre, ces sliores hibernent sur les débris 
de la récolte pr6ccl‘deiite ou acthèrent a u s  semences. 
Le contrble de la maladie esl effectue avec succès par cles iiifet- 
tions cles grains avant le semis et par des traitements d’assurance 
en c o i m  de culture. Selon MELFFREN (17), la désinfection cles se- 
mences peut ètre rhl isée par poudrage (200 g de Verisan par 
quintal) ou par voie liumicle : trempage dans une bouillie à 2 ‘90 
de ce i n h e  produit, pendant un quart d‘heure, juste avant le 
semis. Les pulvérisations ’de soufre pulvérulent en c-ours de vég& 
tation ont efficacement complét& cette désinfection au Dahomey. 




Le charbon du Maïs n’a pas été not4 cette année sur la conces- 
sion de la C.G.O.T., iiiais les cultivateurs africains du Cercle de 
Sédhiou paraissent le bien connaître. Ils ne lui attribuent, mec  
vraiseinblance: que des dégâts minimes. 
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Relminthospoyiam oryzcre . . . . . . . . . . . .  
Phgllosticiu ylrimarum . . . . . . . . . . . . . . .  
Ciiroiilariu lunaia ................... 
C. groirpe geniculaia ................. 
Hnplographium chlorocephaliim . . . . . .  
Nigrospora oryzae .................... 
Spharonema oryzae .................. 
T’ermiculnria oryztre . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Piricularia oryzae . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Helminfhosporiirm . oryzaf: est le seul parasite grave commun 
ailx deux régions, Piricularia orysac n’ayant pas été observé ail 
Soudan. 
Le nombre plus devé des parasites secondaires notes dans les 
riziPres soudanaises est expliqué par la plus grande fréquence 
des attaques d’un Lépidoptère, Procerns africamr, qui facilite leur 
introduction. 
Helminthosporium oryzae BREDA de HAAN. 
L’helminthosporiose du Riz est présente dans tontes les rizikres 
ae Casamance, entre Ziguinchor et Diana Ik3[alaryY mais son &ve- 
loppement n’est nulle part alarmant. 
A4 l’Office du Niger, l’helminthosporiose miste aussi bien dans 
le secteur de Rayo, près du fleuve, que dans celui d ~ z  Molodo. Elle 
est plus rare, au nord; dans les parcelles d’essais de Kogoni, inais 
la culture du Riz y est si récente et pratiquée s~ i r  une échelle si 




. un rdle moindre que dans les autres secteurs. 
Légende de la planche III  
FIG. 20 : Helminthosporium maydis NIS. et ~~IISAKE, aspect macroscopi- 
que,. - F;G. 21 : Spores. - FIG. 22 : Helminthosporium orgzae BREDA DE . 
HIAN, aspect macroscopique. -- FIG 23 : Spores. --‘FIG. 24 : Cnrurrlnria 
groupe geniculata. - FIG 25 : Choanephora frispora (THAXTER) SISHA. - FIG. 26 : Piricularia oryzae Cav. - FIG. 27 : Corticirzm Rolfsii (SACC.) - 
CURZI, aspect macroscopique sur les folioles dc la varikt6 (( petit grain B .  
- FIG. 28 : Pourriture du collet. - FIG. 29 : Coupe longitudinale dans 
un pivot envahi par Corticiilin Rolf+. -  FIG.'^^ : Phyllosticta cf. solæ- 
cola BIASSAL. - FIG. 31 : Sporophores. - FIG. 32 : Spores. 
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. L’affection débute sur les feuilles par des taches isolées b y n  
foncé ou brun rouge qui, plus tard, demeurent bordées par ces 
teintes, mais dont le centre vire au jaune paille, au blanc sale ou 
au gris. Les nécroses demeurent toujours isolées, fusoïdes plus ou 
mois ventrues, << oculaires >>. Après l’épiaison, les glumes se 
tachent de brun noir, l e  caryopse se ride et se colore en brun. 
Cette affection se transmet par les graines, par des spores adhé- 
rentes aux glumes, et aux glunielles, par du mycélium à l’état 
latent dans les enveloppes et dans les caryopses (20). Lorsque son 
développement est appréciable, il est n6cessaii.c de désinfecter 
les semences. 
L’aldehyde formique est le fongicide de choix pour cette opPrn- 
tion. BUGNICOURT recommande un trempage de 24 lieures dans une 
solution à 3,5 pour 1.000 de formaldéhyde (à 40 volumes) ou de 
48 heures dans une solution .de 2 pour 1 .OOO, suivi d’un ou mieux 
de deux lavages à l’eau. 
GRALLEY et TULLIS ont obtenu d’excellenls résultats avec le 
chlorure et le phosphate d’éthyl-mercure. 
Piricularia oryzae CAV. 
La brunissure forme sur les feuilles .des taches, bleuiitres au 
début, qui atteignent finalement 1 cm de large et 5 à 6 cin de long. 
Au cours de leur croissance, ces taches prennent une coloration 
vert clair ou gris verdâtre clair et un aspect humide. Elles sont 
limitées par une bordure brun foncé. Le centre devient de plus en 
plus gris, puis paille. Les glumes des plants fortenient attaqkés 
présentent des taches brunes ou noir&tres. 
Sur. les taches, on note des conidiophores en touffes Hches, 
septés, grisâtres, 50-105 x 4-5 p, portant une seule conidie pi& 
fornie, à base arrondie et soniinet aminci, 2-septée, hyaline ou. 
très légèrement teintée. d’olive : 18,8-24,5 x 8,0-11,8 p. , 
La brunissure, considérée comme grave dans d‘autres régions 
rizicoles, demeure rare en Casamance, dans les rizières indigènes. ‘ 
Le maximum d’attaques se produit tardivement et la carjsure de 
l’épi est esceptionnelle. Seuls des grains isolés avortent. 
, 
Curuularia lunata (WALKER) BOED JIN. - 
. Les glumes sont de teinte générale cendl-ée et tachées de noir 
par des conidiophores brun foncé au microscope, non ramifiés, 
septés, de 60-250 x 2,2-4,3 p, portant, à leur sommet, une” ou plu- 
sieurs. conidies. 
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Conidies h courbure clissyniétrique, ti-iseptkes; la cellule nié- 
diane supkrieure est plus volumineuse et d'un brun plus f o n d  que 
la Seconde cellule mCdiane. Les cellules apicales et basales sont 
netteinent plus claires : 26.1 >< 10,s (20-33 X 8,0-14,6) :J.. 
Cette affection n'atteint qu'un très petit nombre de caryopses 
et générdeinent sur des pieds affaiblis par d'autres causes, en 
particulier une Clévation exagérée du plan d'eau. 
Curoularia groupe geniculata. 
Cette espèce diffère de la précédente par des conidiophores 
plus courts et plus larges : 90-118 x 3,4-4,6~, et des conidies, en 
majorité à 4 cloisons, plus sombres et brutalement géniculees : 
29,5 X 1 1 , O  (22,s-39,5 X 7,8-12.4) p. 
Phyllosticta glumarum (ELL. et TRAC.) MIYAKE. 
Les glumes se colorent en brun foncé puis virent au  gris blan- 
chàtre ponctué de noir par les pycnides. Le caryopse ne se déve- 
loppe pas ou demeure petit et coloré en brun sombre. 
Pycnides érumpentes, parenchymateuses, brunes, de 96 A 112 p. 
de diamètre, contenant des spores elliptiques, hyalines : 3.6 X 2 3  
Quatre Cllanipignons se développent encore lorsque la tige a ét6 
au préalable attaquée pai- Praceras africana (Lépidoptère, Pyra- 
lide : 
(&I-4,6 X 1,8-2,4) p. 
Sphaeronema oryzae MIYAKE est très abondant sur les glumes 
qu'il salit en particulier à Kayo sur la variété Assiliasso H. 
Les pycnides, de 110 à 160 p de diamètre, sont iinmergkes, iioireb, 
parenchymateuses, spliériques-allollgées et inunies d'un col Iong 
de 45 à 82 p.. Elles contiennent de- très nombreuses spores ovoïdes 
ou fusoïdes h p l i n a  : 5-6 X2,5-3 P. 
Ce Champignon ne semble avoir aucune signification pathogPne 
car il n'a pas été obseivé en dehors des pieds attaqués par l'in- 
secte précité. 
Haplographium chlorocephalum (FRES.) GROVE apparaît t a d i -  
veinent sur les glumes mortes, en saprophyte. 
Conidiophores isolés, dressés, rigides, brun noir, portant à leur 
sommet des spores groupées en fausses têtes verdâtres. Ces spores 
sont liées en chaines dichotomes. Elles sont ovoïdes et mesurent 
de 6,s à 8,2p de diamètre. 
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Nigrospora oryzae (B. et BR.) PETCH. Ce Champignon forme des 
pustules noires de moins de 300 p de diamètre, poudreuses, sur les 
glumes, et les axes d’épis dont les grains ont avorté. Ces pustules 
fois fourchus, portant des conidies globuleuses OLI elliptiques, den- 
sément noires : 14,2 X 13,5 (11,3-18,0 x 11,3-15,0) p. 
C’est un saprophyte qui ne se développe que sur des pieds affai- 
blis par d‘autres causes : Proceras africana, excès d’eau et 
peut-ètre Helminthosporium oryztre. 
D sont faites de sporophores érigés, raides ou un peu flexueu-x, par- 
Vermiccularia oryzae HARA développe sur les limbes des acer- 
vules érunipents, lenticulaires, de 180 à 295 p de diamètre, liéris- 
sés de soies brillantes, hyalines, peu septées, longues de 84 à 
l’i8 :* et épaisses de 5,3 à 7,4p à la base. Les conidiophores, 5-10,S p 
de longueur et 1,s-2,4 p de dianiktre, sont hyalins; ils donnent nais- 
sance à des spores cylindriques-a~rondies, ovoïdes ou fusiformes, 
souvent gnttulés : 6,4-10,2 x 2,6-2,9 p. 
Le corps fructifère mûr a nettement l’aspect d‘un ac.ervule légè- 
rement déprimé, et, conformément au vœu de >Gss DUKE (T.B.M.S., 
SIII, 1928), il paraît souhaitable de transfbrer cette espèce au 
genre Colletotrichum. 
II. - LI~GUMINEUSES 
’ J‘QANDZEIA SUBTE~RANEA: 
Phyllosticta voandzeiae est cqmmun en Casamance et au Sou- 
dan, niais Corticium solani n’est présent qu’en Casamance où les 
reliquats -de la forêt assurent sa conservation et: sa transmission 
ans  cultures. 
. 
Phyllosticta uoandzeiae MARCHAL et STEYAERT. 
Au- centre des touffes, sur les feuilles 1es”plus abritées, celles 
qui subissent l’hygrométrie la plus élevée, Phyllosticta voundzeiae 
provoque des nécroses BtendÚes, brun havane ou blanchâtre, trans- 
lucides, sans limites linéaires nettes mais bordées, surtout à la  
face inf&rieure, par une zone brun olivacé diffuse. 
Les taches foliaires, sur leurs deux ‘faces, et également, les 
pétioles,. sont marqués de ponctuations noires : les pycnides sont 
globuleuses-aplaties, parenchymateuses, 96-160 X 82-128 t”. Le 
pore, légèrement proéminent, a de 10 à 161~  de diamètre. I1 ne 
.( 
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s’bchappe des pycnides qu’un petit nombre de stylospores hya- 
lines, ovoïdes-allongbes OLI cSlindriques-arrondies aux e x t r h i -  
tés : 16,O X 4,5 (14,2-22,O X -1,0-6,8) U 116). 
Cortisium solanì (PRILL et DEL.) BOURD. et GALZ. 
Ce Corticiunz est beaucoup moiris fréquent sur la concession de 
la C.G.O.T. que C. rolfsii et les seuls dégAts constatés, peu illipor- 
taiits d’ailleurs, l’ont été sur les I7octndzeici en collection h la 
Station Exp&rinientale de Séfa. 
Le centre des touffes paraît cYun vert plus terne que le feuillage 
esterne puis il se fletrit tandis que les tiges se rident et s’incur- 
vent vers le sol avant de s’affaisser et de pourrir. 
Ces tiges portent un rev6tenient aran6eux blanchlitre très ténu 
sur lequel apparaissent bien tòt des formations sclérotiques d’as- 
pect grenu, de forme ovoïde trks irrégulière : 260 h -400 U selciii le 
plus petit ase et 350-870~. selon le plus grand. Ces sclérotes se 
développent Pgalenient sui* les feuilles. 
A SPfa, Csrticium solatri attaque encore l‘ignci sp. 
CROTALARIA RETUSA. 
Cette plante de couverture est, coniine le voanclzou, sensible à 
une inaladie d u  collet, mais celle-ci ne se manifeste qu’en Casa- 
mance, conséquence de la mise en culture lidtive de sols trop 
récemment déf riclies. I l 
Cortisium rolfsii (SACC.) CURZI. 
Sous son action, Crotcrlrrricc refrzsa a disparu de certaines par- 
celles d’essais de la Station de Séfa. 
Le preniier syiiiptòme qui attire l‘attention est la perte de tw- 
gescence des plus jeunes feuilles au soiilmet des raiiieaus. Trks 
souvent ce sgiiip tòme apparait très brutalement au cours de 
l’après-midi, à l’heure la  plus chaude et I a  plus s&che du jour : 
la feuille se replie le long de sa nervure principale, se tord en 
aniorpnt  une hélice et s’aflaisse, en arc, vers le sol. En d i n e  
tenips, clbbute une chlorose qui progresse du sommet vers la base 
du plant. 
Mais ce signe caractéristique est pr6cédk par la pourriture du 
collet : au niveau du sol, le cortes se déprime, se ride, noircit et 
se couvre d’un inaiidion blond efflorescent, d’autant plus &pais 
que le temps est plus liuniide. La pourriture gagne en profondeur, 
juscp’à la moelle, à la fois vers le haut et vers le bas, niais plus 
- 
28 d.  CIIE\’AOGEON 
lenteiiieiit sur la racine que sur les tiges. Ces dernières prdsentent 
parfois de véritables chancres. 
Lorsque les tissus de soutiezl sont suffisaininent all‘aiblis, In tige 
se plie et. la pourriture. s’éteqd à partir de tous les points de 
contact avec la terre, les feuilles noircissent et tous les organes 
aériens se couvrent de sclérotes globuleux blanc pur, puis roux ou 
brun, d’un peu nloins de 1 nini de diamètre nioyci;l. 
Cc schéma de l’infection est parfois troublé : les feuilles basses 
peuvent être hclnhoussées au cours d’uue pluie et recevoir des 
sclérotes en m ~ m e  temps que des eléiiieiits du sol. Ces feuilles 
constituent alors une voie d’entrée : la pourriture de la tige débute, 
clans ce cas, à plusieurs centiniètrcs au-dessus du sol, a u  point. 
d’insertion d‘un pétiole. 
Devant la gravite de la maladie sur les crotalaires utilisées‘ en  
couverture dans le verger de la Station de Séfa, il a été nécessaire 
de procéder à l’arrachage et au brillage de toute la parcelle. 
Le pois d’Angole, cependant reputé sensible, ne paraît pas avair 
416 attejnt. 
A l’Office du Niger, Crotalcrria refusa a ét& multiplié autrefois 
eil bordure des rizières et des clianips de coton’ et il s’y inain- 
tient spontanément sans jamais présonter de p ~ r i - i t ~ r ~  du collet. I 
Mais, su r  les diguettes, de nombreus cas de dessiccation rapide, 
accompagnés d’une coloration bleuâtre des racines et de la base 
des tiges, pouvaient faire craindre une trachéomycose. Mais la . 
totaliti: des cultures pures í-éalisées fournit Fnsurirrm soZnrzi va- 
riété eumcrrfii, qui est un hôte iioi-mal des sols tropicans et dont  
le pouvoir pathogène est nul ou très secondaire. 
HARICOT : 




L’anthracnose attaque le Haricot aussi bien à Séfa (Casaipance) 
qu’à 1a.Station de Soninkoura, sur la rive droite du Niger. 
Les gousses sont couvertes de taches l)runes, arrondies, dépri- 
niées, atteignant jusqu’à 8 mm de diamètre. Certaines de . ces 
-gousses se tordent; unc partie dcs grains ne se forme pas et beau- 




La fareté des essences susceptibles d‘héberger des Corticïées 
explique encore l’absence, dans le Delta Central Nigérien, de pour- 
riture du collet, alors que cette maladie est menacante en Casa- 
. 
n 
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mance forestière. Dans cette dernikre rPgion, u11 plus grand 
volume de pluies et une hygrométrie élevée penclant une période 
de temps plus longue sont à l'origine de l'intensité extraordinaire 
qu'y atteint, en fin de campagne, la cercosporiose. Cercosporci per- 
sonufn est cependant prbsent au Soudan et, comme en Casamance. 
il est fréquemment associ6 à Collefotriehum Mcingeizoti sp. nov. 
Mais Fhyllosficia cf. sojctecolii et Cercosporci nrcichidicoltr n'ont 
6tb noté qu'en Casamance. 
Csrticium rolfsii (SACC.) CURZI. 
HGte liabituel cle la iorct casamangaise, Corticiuni rolfsii pro- 
voque des dégjts da is  la plupart des cultures de cette r4gion : 
Piment, Papayer, Agruiiies, Coton, Riz,' Gombo, HaricÓt, Ricin, 
Vigna sp., Maïs, Crotalaires. Sur le domaine concédé à la Compa- 
gnie Générale des Oléagineux tropicaus, 110~1s 1'a.irons ci té préci.- 
demiiient sur Crotalaire, mais c'est égalenient un redoutable para- 
site de l'Arachide. 
La pouriiture du collet est coniinune dans toutes .les plantations 
indigènes du cercle de Sbdhiou, mais elle a pris, en 1951, un déve- 
loppement inquiétant sur la varié t6 WBanibey 28-206. Elle a 
atteint des pieds isolés, des groupements réduits, dans la plupart 
des champs. mais plusieurs centaines de plants dans une parcelle 
cultivée mécaniquement. 
Ces dég&ts sont moins &-aves par la quaiitit& d'arachides per- 
clues clue par les craintes qu'ils font naître pour les campagnes 
futures. Les foyers actuels sont sans importance reelle pour la 
prutfuction, mais ils sont clissénlin$s ti l'esti.i.nie. Or, Corficiuni 
rol/sii es[ un p r a s i t e  pal.liculitl.emeiit difficile extirper. Ses 
sc!trotes gont une très grande longévit6 dans le sol, ils flottent SUL' 
les eaus ale ruissellement qui les véhiculent. Les faqons culturales 
contribuent ti l'extension de la maladie : l'opération de planage ou 
le passage de la charrue disques, par exemple, en dispersant le 
sol superiìciel, l'entraìnent au-delà des limites des  taches an- 
ciennes. I1 peut survivre entre deus campagnes d'arachide en 
s'attaquant B une foule de plantes : le nombre de ses libtes connus 
est d'au- moins 54, appartenant ti la plupart des fanilles bota- 
niques. 
Son action n'a. ét& reconnue avec certitude que  sur des p l : ~ ~ t s  
déjà bien développés. niais il n"est pas douteux qu'une pnrt au 
moins des fontes de semis constatées au début rle juillet lui est 
attribunble. Le déroulement des symptònies de la foule est le sui- 
vant : dans une premiere phase, le repli inféiieur de I'aase hypoco- 
iylé hrunit et se ramollit sur' sa face concave. La pourrirure du 
- 
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cortex gagne en reinontant vers les co tylédons et une siniple pous- 
sCe du doigt suffit a l’arracher. Si l’on tire la plantule hors du sol, 
seul l’axe Central résiste. Les nodosités ne se fornient pas. La 
partie supérieure de l‘axe hypocotylé est atteinte à son tour; Iles 
tiges cotylédonaircs et les cotylédons brunissen t. Parfois, la 
pourriture gagne la tige principale jusqu’à 3 ou 4 cni au-dessus 
du sol. De toutes les parties envaliies, il ne subsiste souvent que 
quelques fibres et l’ensemble de la plantule paraît roui.. Les 
feuilles basses sont flétries et s’étalent sur le sol. Dans un carré 
d‘essais de la Station Expérimentale, les atteintes pouvaient ètra 
estimées, en juillet, à 25 ou 30 %. 
Mais, en général, la destruction de l’axe hypocotylé n’est pas 
totale et des radicelles apparaissent dans la région co tylédonaire. 
Cette réaction de la plante est confirmke par les observations faites 
deus mois plus tard, en septembre : de nombreux pied2 d‘hra- 
chide ont perdu leur pivot et l’alimentation de la plante est assu- 
rée par des racines latérales surnuméraires. 
En septembre, l’affection s’est manifestée brusquement sur des 
Arachides âgées de ci0 à 70 jours. Subitenient, un apr&s-midi sec, 
un rameau feuillé, ou, plus rarement, un plan! entier, fanent. Les 
feuilles sèchent, se rident, se tordent et pendent. Le rameau se ride- 
à son tour et s’incurve vers le sol. 
A la fanaison des organes aériens correspond, au-dessous du 
sol, la pourriture des racines, des gynophores et des fruits; ces 
derniers, toutefois, soni souvent respectés. 
Les signes de la nialadie sur la plante adulte sont donc coinpa- 
rables en tous points à ceux décrits plus liaut sur Crotalaire. Mais 
les Arachides ne portaient alors aucune forniation fongiqua 
externe. Les tissus pourris contenaient des bactéries! et des hyphes 
de plusieurs types appartenant à des Champi&nons non iden li- 
fiables par les seuls caractères du mycélium. Rilis en inculjation en 
chambre humide, des fragments de racine et de tige préleves sur 
des plants flétris ont pn-ésenté, le dixième jour, des pionnotes d’un 
Fusarium de la sectiom martiella, de jeunes périthèces du genre 
Hypomyces et Melanconiuni sp. - 
Les cultivateurs africains interrogés ont affirmé connaître cette 
maladie dans les premières années de culture après le dkfriche- 
ment de la forêt et l’attribuent aux termites (Euternzes pauulrrs) .  
Effectivement, ce termite et des iules sont souvent présents sur les 
organes souterrains. 
Les indigènes prétendent guérir les arachides en fichant en 
terre un morceau de bois, au contact du pied atteint. Xous avons 
- 
4 
- rèproduit cette expérience : les terniitcs abandonnent l’Arachide 1 
I 
l pour le bois mort et, si le collet n’est pas alors trop profondément 
attaqué et si les conditions climatiques ne sont pas favorables au , 
I 
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parasite f&igique, des racines adventices apparaissent, même au- 
dessus du sol, et suppléent les organes disparus. 
Les iules et surtout les termites jouent donc un rble dans le 
complexe infectieux : celui de destructeurs venant à la suite d’un 
Champignon dont l’action est profoiide niais n’est pas obligatoire- 
ment mortelle. 
Ce Champignon n’est visible extkieurement que par temps plu- 
vieux : le collet des plants flétris porte un mycélium blanc làche- 
ment agrégé ea palmettes ou en manchons réticulés, sur lesquels 
se différencient, en une dizaine de jours, de petits sclérotes glo- 
buleux, d‘environ 1 mm, blanchâtres lorsyu’ils sont jeunes et plus 
ou moins roux ou bruns ensuite. Dans les parcelles cultivées, des 
mauvaises herbes, une Rubiacée et Ipomoea sp., flétrissent au voi- 
?inage des Arachides malades et présentent des sclkrotes. Par 
contre, les Periniseturn sont respectés. 
Deux expériences ont été mises en route pour contrôler le pou- 
voir parasitaire de ce Corlicium et son existence- dans les seuls 
sols où les arachides fanent : 
Vingt plants apparemment sains prélevés dans une rangée saine 
sont transportés dans une zone où des Arachides ont flétri; vingt 
plants sont arrachés et mis en tas sur place. Ces meules maintien- 
nent une hygrométrie constamment $levée & Ia surface du sol. 
Six jours plus tard, les pieds sains transportés dans la zone 
infectée sont recouverts d’hyphes blanches et des sclérotes com- 
mencent & se différencier. Les Arachides saines arrachées, mais 
maintenues dans une zone oil aucun cas de pourriture du collet 
n’a encore été constaté, demeurent exemptes de Corticizzm. 
Le pouvoir pathoghe de S. rolfsii a été dtiniontré de la facon 
suivante : deux lots de huit plants sains âgEs de 45 jours furent 
transplantés, le 29 août, dans deux bassins. l’un A, contenant, de 
la terre pré1eTré.e dans un champ exempt de pourriture, l’autre: B. 
cotitenant de la terre superficielle prélevée au voisinage de pieds 
flétris. 
Le 6 septembre, les sommets. de deux pieds du lot B fanent. Le 
10 septembre, ces deus pieds ont leur cortes flktri au niveau du 
sol: un troisième commence ti flétrir. Le I4 septembre. un pied 
est mort, deus pieds sont moribonds .avec noircissenient du collet, 
flttrissement général et début de pourriture des racines. 
Les plants du lot A sont sains à la même date. Des débris du 
lot B couverls de jeunes sclérates sont alors introduits dans le 
bassin A. Le 35 septembre, les sommités de l’ensemble des pieds 
sont légèrement fanées. Un des pieds prélev& alors présente un 
début de pourriture & 12 cm au-dessous du niveau du sol. Les cel- 
lules épidermiques sont aff aisées. Le parenchyme cortical, le 
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cloiioniiites, de 3,7 à GY0p.  de diain&tre, terminées par un renfle- 
ment en olive. Une soinmité de cc pied est, en mème temps, niise 
en chambre humide. Elle se c o u n e  cl’acervules roses ‘du genre 
Gltafosporium, ou noirs : Colletotrichrrni. La base des tiges, dans 
les mèmes conditions, noircit : Rotr;yodipZodia thcobromae PAT. 
Le 27 septenibre, 1111 pied est entièrement f a d .  Le 2 octobre, un 
plant deineure sain, niais les 5 autres de ce lot A sQnt morts, coni- 
plètement eflondrés, en voie de dessiccation, et les bases des tiges 
portent de jeunes sclérotes. Les hyphes ont alors atteint le centrc 
de la tige par les rayons médidlaires. Les attaques secondaires, 
par les racines la térales, parviennent jusqu’au pivot. Le cylindre 
central du pivot d‘un pied est mis h nu. Chez les autres, le liber 
est plus profondenient détruit que le cortex ou leg ])ois. 
Toutes les variétés d’Arachide ne  sont pas aussi sensibles 8. la 
pourriturk du collet provoquée par Corticium rolfsii que la variété 
M’Bam1je.r; 28-206, 
Un piei1 ci’Arac1iide rampante poussant spontanément dans mi 
terrain cultivé ¿ette année en nianioc est demeuré’ sain pendant 
* tout notre séjour à Séfa alors que des feuilles tigees, tombées sur 
le sol et le sol lui-même étaient couverts de sclérotes. 
De incme, les Arachides rampantes de la variété Tiyaniinsin 
(Mandingue = petit grain); distribudes par les Sociétés de Pré- 
voyance, paraissent extrêmement peu sensibles h Cortìeiizm 
roltsii. 
Dans un champ du village de Badouina visit6 fin septembre, do 
très nombreux scléroles ont été recueillis SUI- une surface d’envi- 
ron 3 ares, sur des débris superfkiels. en particulier des vieilles 
feuilles, e1 cependant, il n’a pas été possible de d4celer un seul cas 
de pourriture du collet dans ce champ. 
Les infections - et. elles sont. fréquentes - sont limitées a u s  
f~olioles yui- sont attaquées directement et isolément. La tige et 
les racines-de cette variét4 paraissent réfractaires à l’invasion. e 
Les folioles atteintes ne sont pas obljgatoirément au  contact du 
sol. Certaines ont pu être éclaboussées et recevoir des sclérotes au 
cours d’une pluie : plusieurs cas de folioles parfaitement saines 
poi’tanl des sclérötes roux sans aucun lien avec elles ont été obser- . 
d e s .  La majorité des infections sur ces feuilles éle.i.ées débute à 
proximité de la nervure centrale. La gouttière formée au niveau 
de cette nervure est évideniment un lieu d‘élection pour des sclé-. 
rotes qui roulent aisément. 
L’infestation est suivie de l’appari tion d’un halo ciilorotique qui 
se leinte de gris beige OLI de beige rose au centre, s’épanouit jus- 
qu’à 1.5 à- 2 cm de diamètre et est alors limité par un anneau 
heigc. foncé à brun clair. L’infection s’étend ensuite plus rapide- 
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daires. La nécrose devient alors cordiforme. La foliolk atteinte en 
entier prend une teinte générale beige ou café au lait marquée de 
bandes plus foncées. Ses teintes claires la différencient des folioles 
dklruites par Colletotrichum Ilfungenoti. I1 se produit souvent des 
déchirures avant la chute d e l a  foliole. . 
Les scl6rotes apparaissent pi-écocémeiit et en grand nonibre sur 
les taches: blancs, puis roux, enfin plus ou moins bruns; ils sont 
aiiatoniiqLzenient semblables à ceux de Corticium rolfsii : 4corce 
sillonnée formée de deus assises de cellules brunes, applaties tan- 
gentiellein ent, pseudoparencliynie centraì hyalin, fait de cellules 
de 9,1-12,8 x 4,6-8,4 p. Les caractères bioniétriques sont égalernenl 
convenables : de $50 B 1.09Up pour les sclérotes sphériques, 650- 
1 .$LO x 600-1.550 u. pour les sclérotes ovoïdes. 
Devant la gravit6 des dégàts (de 20 à 80 % de perte sur certaines 
variéth aux Philippines, et 12 et 50 y’. dans certaines esploita- 
tions du Texas), des iii6thodes de lutte on1 été recherchées. 
Selon BOTTOMLEP (3). la meilleure iiiPthode de lutte prCveiitive 
est la rotation des cultures : une cérkale non sensible peut suivre 
immédiatement les Arachides et, de préfhrence, pendant deus ans. 
La troisième année, au Transvaal, une LéSumineuse telle que le 
So,ja peut Otre cultivPe et, aprt:s elle, le sol peut etre considéré 
coni~iie suffisaniinent dPbarrass6 des sclérotes pour qu’on ne 
craigne plus d’infec tions graves. [Une inPthode analogue devrait 
ètre appliquke dès maintenau t par la Compagnie GC-nkrale des 
OlPagineux Tropicaux sur les parcelles cultivees en Arachidc cette 
année, oil la prksence de C. rolfsii a été reconnue. 
Sur les tel-res nouvellement tiéfrichées, il est prudent de ne pas 
seiner d’Arachide avant une ou mieux deux années. 
O n  ne cloit pas inclure dans l‘assolement des plantes sensibles : 
Coton, Ricin, S o l a n b .  Riz, Ilaricots, et sui-tout, en Casamance, 
Crotalaires. 
Les semences doivent $tre choisies sur des pieds sains, &tre 
miires et de bonne taille. Leur désinfection à l‘aide de poudres 
mercurielles est reconimandPe, car elle stabilise les infectioiis su- 
perficielles et protkge quelque peu les plantules. 
Les labours profonds‘ qui enfouissent très loin les sclérotes sont 
aussi un moym de lutte niais nous avons déjh signalé les dangers 
que présentent certaines facons superficielles. L‘ëmploi de fuinier 
de ferme est contre-indiqu&. 
Le nettoyage parfait des champs aprt.s la récolte a une grande 
iinportance. Le pacage des bestiaux sur les cllamps atteints ou 
leur nourriture avec des fanes de plants malades peuvent contri- 
buer h étendre l’infection. 
Les expériences de lutte coiiduites en Georgie, à la Station 
Agricole Espérinieritale cle l’Etat, avec le Soufre, le Soufre et le 
. 
3 
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Cuiyre combinés à 90-10, le Dithane 75 dilué B 12 % dans le talc, 
le Fermate, le Zerlate et l e  Pargate n’ont pas donné de résultats 
satisfaisants. En général, le Soufre et le mélange S-Cu sont plus 
efficaces que les Carbamates : dans les conditions de culturi 
idéales, ils réduisent quelque peu les -dégâts, niais sur les sols peu 
draihés et de qualité médiocre, la réduction des dommages n’est 
pas nette. 
LEACH ct DAVEY ont montré que Yazote, sous forme d’aninioniac 
en solution aqueuse, de sulfate d’ammoniaque ou de nitrate de 
chaux, détermine une régression du parasite. L’cff et est sensible 
à Ia dose de 56 kg à l’hectare et, à la dose de 225 l@ia, Ics clbgàts 
peuvent &tre. réduits de Ci5 %.. 
Sur de petites surfaces, 011 peut aussi désinlecter le sol par 
épandage de solutions de formol : expérimentalement, le fornial- 
déhyde à 1,5 % détruit 77 “/. des sclérotes sans contact direct de la 
solution (IO). - 
Du chois des variétés dépend Bussi la gravité de l’affection. A 
l’ìle Maurice, la variété Cabri est sensible, surtout à l’approchc de 
la maturité. A Madagascar, Valencia est sensible, Bunch est assez 
résistante, Buitenzorg est interni6diair.e. Aux Philippines, les va- 
riétés les plus résistantes sont celles à maturité tardive : Virginia 
Jambo a, Virginia Jumbo et Tai-Tau; toutes les, trois sont de forts 
producteurs qui fournissent de grosses graines de bonne conserva- 
’ tion. Elles sont suivies par les variétés Tirik, Vigan Lupog, San 
José no 3, Cayagan no 1, Biit, Spanish, White hiproved Spanish, 
Georgia Red, Macapno et Valencia. La résisfance est effective chez 
une variété obtenue par croisement entre la  variété hautement 
résistanie Virginia Jambo et la variété moyennement sensible 
Macapno (22). 
En Georgie, la  variété North Carolina Runner ne paraît pas 
atteinte. En ce qiii concerne la variété Spanish, dans le même Etat, 
1111 apport d’azote, ou mieux, un apport d’azote et de potasse, pro- 
tège les plants, tandis que si Yon applique à la fois de la potasse 
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FIG. 33 : Colletotrichum lllangeziofi sp. nov. sur Arachide : nCcroses 
foliaires. - FIG. 34 : Coupe transversale dans un limbe, à la phase 
d’estension rapide de la maladie. - FIG. 36 : Spores. - FIG. 37 : Alfer- 
naria cf. mueroscoporu ZInmz., sur feuille de Cotonnier. - FTG. 38 : Groupe 
de conidiophores. - FIG. 39 : Spores - FIG. 40 : Alternarin i~ i c fn i  
(POSHII) HANSFORD, sur feuille de Ricin. - FIG. 41 : Spores. 
PLANCHE IV 
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- 
Phyllosticta cf. sojaecola MASSAL. 
L’attaqué débute, en regle générale, par  le sommet de la foliole, 
esceptioniiellenient dans la moiti6 apicale, mais toujours à la 
niarge du limbe: Elle s’étend ensuite plus vite le long de la nervure 
principale que sur les bords. Une bande clilorotiquc jaune d’or 
limite les taches qui sont crème à ocre foncé oli brun rosiitre et 
‘ 
bord6cs de brun foncé. 
Les pyenides sont groupées en cercles concentriques dont le 
centre théorique est le point initial de pénétration du parasite. 
Ces pycnides sont nombreuses, isolées, pareiicli3rmateuses; elles ont 
de 105 à 175 t ~ .  de diamètre et de 125 à 180 IJ. de hauteur. Elles sont 
munies d’un bord prodiiiiiient dont le diamètre interne cst presque 
toujours voisin ‘de 16 !J.. 
Les sporophores sont simples, effilés en goulot de bouteille’: 
12,s x 2,4p. 
Spores biguttulPes à l’état jeune, hyalines, cylindriques-air.on- 
dies, ovoïdes, ellipsoïdes OLI clavifornies, avec parfois uné cica- 
irice d’insertion : 7,4-9,8 x 2’4-3,2 p.. 
A différentes reprises, des espèces du genre Phyllosficla on1 i. té 
sign8lées sur Arachide : au Burma eli 1924, par R m m ,  puis dan3 
le nord du Caucase, eli 1928, par  KVASHINA. Ce dernier auteur 
iiicliqrre 34-164 de diamèlre pour les pycnides, -4-8 y 1.242 p pour 
les spores, dinieiisioiis très proclics des ncitres, niais KVASWINA ne 
donne pas de noin cl’esphce. 
11 semble cependant légitime de rapprocher les pgcnides collec- 
tées sur Arachide en Casamance et, précédemment, en Côte 
d’Ivoire (Bouaké, 2-7-1949) , de Phyllostìcfa sojuecola M ~ s s ~ ~ L ,  dont 
tous les caractères sont compai-ables. 
-. . 
Cercosporiose. 
La iiialadic des taches brunes de l’Arachide est l’aflection la 
plus coniinune de cette plante en Arrique occidentale; elle esiste 
partou t. En  Casamance, son développement est particulièrement. 
préjudiciable, en partie parce que Cercospora personata (B. et C.) 
ELL. et Ev, ouvre la voie à une espèce non encore décrit& du genre 
Collelotrichrrm pour laquelle nous proposons le noin de Colleto- 




k w x l i s  hrzmneo-griseis, m r i u s  petioIicolis U. minicolis, sacpc foliicolis et 
.toiuni mitfricen1 amhienf ibus;  ctceruulis crpplunutis, leriticnlaribus u. ellipsoicleis, 
roseis. t ic i  nigris. i r regdnr i fer  sp(1rsi.s u. siihgregnriis, pr imo iectìs, sabepidermicis, 
deniuni epidermide laceruftr erun ipmf ibus ,  6ï-160 p diuni., mycelio sep fa to  1.6-5,0 p 
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III. -- EUPI-IORBIACBES 
Superbourgeonnement. 
Ce dksoidre atteiiii une pi*oportion iiiiportante des pieds de 
Manioc de la wriL:t& cultivke dans le cercle de SPciliiou. depuis la 
mise en place ties boutures, qui, suuvent, ne reprennent pas, jus- 
yu’à la récolte, qui est fortenient diniinuke. 
Dans une p.arcelle d’essais de la Statioii EspPrinientalr de Séla, 
environ 10 “r. des bois inis en terre s&cheiit et pourrissent en 3 ou 
4 semaines. Leur sommet est souvent bleui OLI iioirci par les 
liyylies et les pycnides de Botryodiplodiu theobromue PAT. Corti- 
ciuirz rol/sii (SAW.) C u ~ z r  les attaque au  niveau du sol ci Hypo- 
mycc~s haemutococcrrs \rar. breuiconus se d6veloppe sur la partie 
enterrée. Occasioniielleinent, 011 note eiicore Botryosplzueria ribis 
et Dothiorellcc sp., inais aueuil de ces Chanipignons ne pénl. tre 
assez rapidemenl I C s  bois pour interdire toute i?lnuche de dkpart 
cles buurgeons. 
D’autres boutures ne s’enracinent pas, mais clonnent cepeucIaut 
naissance à I ou p1usieui.s rauneaus grcles, qui meurent aprcs 
avoir porté quelques feuilles réduites, étroites, vert pBle. sur des 
entrenœuds raccourcis. 
Les boutures qui s’enracinent bourgeonnent tardivemeli t riiais 
intensitment. Tous les bourgeons du bois dorment naissance à un 
rameau. Mais ces r m e a u s  s’allongent peu, leurs entreiieuds sont 
anormalement rapprochés. Les Peuilles adultes de ces j euiies 
plants sont de taille réduite : 10 à 14 cm d’envergure au lieu de 
20 à 25 cm pour les plants sains. Leurs lobes sont étroits : 1 cm 
au niveau le plus large au lieu de 3,5 à 4,s cm, à contours irrégu- 
liers, souvent falciformes. Les nervures sont escep tionrielleineii t 
&paisses, blanc verdhtre ou jaunissantes, en m&te de poisson. Les 
espaces intergermires sont d’abord vert pâle, puis chlorosés en 
mosaïque; enfin, ils présentent des nécroses un peu anguleuses, 
hrun rous bordk d’une ligne brui1 noir très ténue. Ces surfnces 
n6crosées sont très réduites en epaisseur. Elles ne présentent pas 
\ 
adnexis; setulis rigididis, erectis v. subflesruosis, continrzis riel iiniseptittis, nutl is ,  
paueis u.  numerobis, tcttenuutis, brirnnezs, 62-216 p long., busi plerunique subhya- 
l inis 3,6-7.5 p crass., ud upicem 1,s-3,s p crass. pullidioribus; conidiophoris hyal in is ,  
cglindrtrceis, continuis, 9,0-1.1,5 X 3,2-5,!! p: conidiis wroy<nis.  cylindruceis u. ellip- 
soideis, irtrinque rofundritis, grunulosis D. yrrfYizlitfis, hyalinis,  13,O y 3,$5 
I n  foliis, petiolis ramulisqize drnt  hitlis hgpoyetre. socicr cuiiz Cercosporu prrso- 
na ta  ELL. e t  Ev. v e l  Corficiurn Rol f s i i  (SAW.) CURXI, Scftr prope Sedhioli, Senegal. 
Kogoni, Soudan, Africa trop. 
(9,s-16,4 X 3,2-1,6) p. 
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la nioindre trace dé piqiire par un insccte. Elle confluent parfois 
en lignes parallèles aus  nervures mais les nécroses élénientaires 
ne dépassent pas un ou deux millimètres carrés. Finklenient, la 
feuille jaunit et tombe. 
Ces symptômes foliaires s’atténuent- lorsque la plante vieillit : 
les feuilks ont une taille et un aspect normaus, mais elles demeu- 
rent très serrées et leurs bourgeons axillaires se développent en 
feuilles, de taille plus réduite que la feuille-mère mais normale- 
nient constitukes. Le plant a une allure caractéristique, naine, 
buissonnante, rappelant un bouquet de I~alais de sorcière. 
Les pieds anormaus sont en proportion plus élevée dans les dé- 
pressions ‘ oil l’eau stagne après les fortes pluiex- Les Maniocs 
importés cette ann& de Côte d’Ivoire n’ont pas présenté ccw 
symp thnies. 
Cet état est à rapprocher de celui décrit au Brésil par SILBER- 
SCHMIDT et CAMPOS sous les nonis de << superbrotainento >> et << en- 
vassouraniento >> : même ra~~ougrissement du plant, msme déve- 
loppement anormal des bourgeons axillaires et des branches laté- ‘ 
rales, même streak des feuilles. 
SILBERSCHMIDT et Canipos (24, 25) attribuent ce désordre à un 
virus, niais il est nettement différent de celui de la mosaïque ordi- 
naire et de celui décrit par STOREY sous le nom de e Brown 
Streak > i .  
Les autres affections du Manioc prennent, en Casamance, un 
développement nioindre. 
Coiletotrichum manihofis* HENNINCS détruit les lobes des 
feuilles qui subissent une pourriture brune, niais il ne s’attaque 
pas a u s  rameaux; il n’y a pas de nécrose des sommités (7). - 
Ragnhildiana manihofis STEV et SOLH., si abondant en Côte 
d‘Ivoire forestière, n’a jamais .été rencontré en Casamance. Ccr- 
cospora Hcizniizgsii ALLCSCHER, nioins cxigeant, existe mais ne fait 
pas de dégâts appréciables. I1 est parfois associé à Hapbogrcrphinm 
manr‘ho ficola VINCENS. 
Des trois espèces du genre Ph;llZosfìcfa conniles en A.O.F., une 
seule est présente en Casamance : P .  nianihot SPEC 
Deux affections majeures atteignent le Manioc, sur les rives du 
Niger : la cercospoiiosa provoquée par C, Henningsii ALLES. et 13 
nécrose des rameaux due à Glonzerella manihof i s  J. CFIEVATJGEON 
et ses Cornies jniparfaites. 
isoltes ou confluentes, grossièrement circulaires, irfégnlières au 
voisinage des grosses nerviires qL<i stoppent leur estension. Elles 
ont de 1 à 8 mm de diamètre. Elles sont, au clébut, diffuses, 
~ 
, 
Les feuilles attein tes de cercosporjose prPsentent des taches I 
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humides, d’un vert plus clair que les parties saines du limbe et 
les fines nervures incluses dans les taches sont rendues plus vi- 
sibles par unê intense coloration noire. 
En  ni5nie tenips que le parenchyme se ntkrose, Ia macule phlit, 
sèche, puis vire B l’ocracé ou au brun clair. Elle devient gris brun 
ou gris I‘uniP lorsque se dkeloppent les fructifications, générde- 
nient plus abondantes à la face infkrieure. Sa liniite est niarquée 
par une ligne brun foncé liabituellement très étroite. I1 n’y a pas 
de halo chlorotique autour des taches. Lorsque les attaques sont 
triss anciennes, les tissus morts peuvent tombei. par  temps! sec et 
les feuilles prennent un aspect troué. .I 
C. Henniizysii disparail lorsyu’on s’éloigne du fleuve. A partir de 
Missibougou (580 nini de pluie), nous ne l’avons plus rencontré. 
Les premiers syinptdmes de la nécrose des sommités appa- 
raissent toujours sur de jeunes raineaus en voie de croissance et à 
quelque distance du soinniel. Ils s’étendent ensuite vers le bas et 
vers le haut, jusqu’au bourgeon terininal qui se flétrit. Le raineau 
perd rapicienient sa chlorophylle, se ride, diminue de diainPtre, se 
dessèche. Les feuilles tombent yrécocénient et le bourgeon termi- 
nal meurt tandis que la 1Qiiite inférieure de l’attaque est marquée 
par une mince ligne noire ou brun rougehtre selon les variétés de 
Mani o c. 
Le parasite ouvre parfois la voie à une pourriture sèche; des 
agents secondaires parachèvent la destruction clu rameau : Ophio- 
bolizs murrihotis SYDOTV, Fusurium de Ka section gibbosam, Phonirt 
et Rhadbospora sp. 
L’agent de la n4crose n’a été rencontré bien fructifìk que sous 
sa forme Colletotrichuni mnnihoiis HENNINGS. Le stade Gloeospo- 
rizun n’a pas &té noté, et les pPrithèces n’étaient pas encore par- 
venus B maturité. 
Aucune espèce du genre Phyllosticfa n’a pu Pire recueillie sur 
ilfunillot au Soudan niais les feuilles tie .Tcctrophu ir~rilfifidcr, bola- 
niquenient trks iiroches des ÏIIctnihof, sont allayutes par Phyllos- 
tic- fu sii mzilio t icolu SYDO w. 
RICIN : 
Les maladies de celte plante n’ont ét& observPes qu‘en Casa- 
~ 
mance. 
Alfernaria ricini (YOSHII) HANSFORD, J 
Aucune affkction grave d’origine crypto~aniique ou microbienne 
n’a atteint le Ricin au cours de notre sejour en nloyel~ne-Cas~- 
mance. Seules des nPcroses foliaires se d6veloppent B la suite cl’at- 
0,. 
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taques d’insectes, plus fréquemment sur les Ricins annuels que 
sur les Ricins perennes. 
Au voisinage de plages translucides dues à l’action de Cécido- 
myes, ou près -des déchirures provoquées par des sauterelles, les 
limbes brunissent progressivement et, sans que la tache presente 
jamais une limite nette, elle s’étend rapidement du bord d’un lobe 
à l’autre en respectant longtemps les nervures, mais elle couvre 
finalement la feuille entière à l’exception des parties tuées par 
la cécidomye. La feuille tombe prématurément. 
Au centre de ces taches, on observe, même à la loupe, de courts 
conidiophores portant chacun une conidie longuement efiilge. 
Conidiophores cloisonnés, peu colorés, le plus souvent simples : 
18,5-35,0 ?< 3.8-4,6 p., Dictyospores mdrifornies, 5-9 cloisons trans- 
versales, olivâtres à brunes, 38-81 10,414,2 @, prolongées par LIII 
bec filiforme : 72-115 x 1,4-3,0 p. Ces caractères sont comparables 
à ceux cl’dlferrzaricx ricinì (YOSHII) HANSFORD.‘ 
Au bord des limbes, le brunissenient est moins uniforme qu‘au 
centre. On observe des zones concentriques alternativement claires 
et foncées, ridées, dont ,le centre blane‘hit ultérieurement puis se 
troue. Ces dégâts sont propres à Pltgllosticfa bosensis BOSE et 
MATHTIR : pycnides en cercles concentriques, isolées, niembriina- 
ckes : 40-102~ de diamètre; elles libèrent un grand nombre de 
spores hyalines, monocellulaires, oblongues, ovoïdes, ou plus ra- 
rement, lagenifornies : 4,s-9,2 x 0 , 6 4 5  p. 
Lorsque la feuille est ëntièrenient détruite, elle se couvre de 
conidiophores de 200 à 4 0 0 ~  de haut et de 12 à 18p d’épais, brun 
jaune à olive fumé, terminée par une tête conidifère unique de 
60 p. de diamètre. Le sommet du conidiophore est légèrement enflé: 
il porte .un bouquet de phiallides simples ou plus rarement rami- 
fiées, parfois septées (11,O-19,2 X 6,0-8,4 p), donnant naissance à des 
conidies en chaînes. Ces conidies sont globuleuses, finemeill verru- 
culeuses, à paroi épaisse, brun rouge : 10,6-13,2 [J.. Ces caractères 
sont ceux d’un Haplographium. 
5 IV. - SOLANl3:ES 
TOMATE : I 
Alternaria dauci (KuHN.) GROVES et SKOLKO f. solanì (ELL. et MART.) 
L’alternariose attaque les plants de Tomate pendant toute leur 
periode végétative en Casamance, tandis qu’elle n’apparaît qu’à 
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Les feuilles présentent des taches brunes, zonées, de 1 cm de 
diamètre ou plus; ces taches sont sèches et cassantes; les parties 
nécrosées se détachent par leirips sec. Les fruits formes tardive- 
Les faisceaux de conidiophores portent des conidies in<iriforines 
brun olivâtre divisées par 4 à 12 cloisons transversales et 2 it 6 
cloisons longitudinales : 52-93 >.: 12.2-24,3 u; elles sont prolongCes 
par un bec flexueux. 
- ment présentent des taches nécrotiques trhs déprimées. 
Colletotrichum nigrum ELL. et HALST. 
L'qnthracnose est fréquente en Casamance s u  les rameaux, les 
feuilles et les fruits, même ceux présentés sur les marchés, elle 
existe également au Soudan. notaininent à Soninkoura et à Mis- 
sibougou. Dans cette dernière localit&, In nécrose des brancliettes 
est particulièrement sérieuse. L'action parasitaire de C. nigrim y 
est complétée par celle de Diplodicr sp. et la destruction des tissus 
est achevée par Cladosporium sii. 
Les jeunes pousses se rident, se dt?colorent et sèchent. Leq fruit:, 
présentent de petites taches vert sonlbre ou rouge foncb suivant 
leur degr6 de maturité; puis ces points iiécrotiques Lrunissent, 
s'étendent et se dépriment. En Casamance (aoîit et septembre), le 
fruit pourrit secondairement. Au Souclan, il stche, se pnrchciiiine 
et se ride profondkment. 
V. - MALVACÉES 
Coqticium solanì (FRILL. et DEL.) BOURD. et GALZ. 
LLL forme sclérote de ce chainpignon est extr&neineat fréquente 
sur les défrichenients rkcents de for&. Elle a kté retroude en 
Casainance sur le cotonnier, en particulier sur ses variétés locales. 
I1 n'a pas été constat6 de fonte de semis ni de chancre du collet 
mais seulement des nécroses foliaires dangereuses par leur &ten- 
due et leur nombre. Seules sont atteintes les feuilles basses sus- 
ceptibles d'ètre bclahoussées pendant les pluies : elles ont un 
aspect liumide puis elles brunissent et noircissent. A la limi to des 
*surfaces envahies, on passe sans transition nette du brun 011 d u  
noir a u  vert normal. 
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Les sclkrotes, irréguliers, blancs, roux puis br~ms, sont surtout 
abondants à la face inférieure. 
Cette affection serait particulièrement grave pour les p~ahtules, 
mais il senible qu’à l’époque du semis, en 1951, les conditions cli- 
matiques aient été défavorables au parasite et les dégâts sur les 
plantes adultes demeurent faibles malgré leur fréquence. 
Glomerella. gossypìi (SOUTH.) EDG. - 
. -  En Casamance, à la fin de septembre, l’anthracnose n’est- pas 
encore frequente sur les capsules, niais elle deviendrait appré- 
ciable plus tard. Déjà, de trks nombreuses feuilles prbsentent des 
laches brunes et des acervules roses de la fornie Gloeosporiunz. 
Les autres cryptogames récoltés sur Cotonnier sont communes à 
la Moyenne-Casamance et ,au Delta Ceniral Nigkrien. 
L’inventaire des af‘fections cryptoniagiques dans le Delta Cen- 
tral Nigcrien est plus reniarquable par les Champignons qu’il ne 
mentionne pas que par ceux qu’il .cite. 
En effet, à l’exception, peut-être, de la stigmatoniycose, qui est 
rare en octobre mais qui se développerait plus abondamment dans 
les mois suivants, toutes les espèces rencontrées sont sans intPret 
économique. 
Nous n’avons pas obseryé de clian‘cre du collet dfi à Neocosmo- 
spora vasinfectci E. F. SMITH, ni de ilé trissure par T’erticillirrm 
ablo-citrunz. Des échantillons de feuilles eî de capsules présentés 
coiiiiiie atteints d’aiithracnose ne portaient ni acervules de Gloeo- 
sporium ou de Collefofrichum gossypii ni niycélium interne. Des 
Tragiiientst de feuille mis en culture pure n’ont fourni aucune 
espece pathogène. 
. Les seuls cas de flétrissure génkralisée notés à la Stalioli-du 
Sahel reprksen’taient le stade ultime de la pourriture Imctérienne 
et étajen i sans rela tion avec la tracliéonlycose due h Frx.sarizrnz 
vnsìnfectnm Am. 
Les maladies à sciérotes pqraissent égalenient absentes. 
I 
5 Alternaria macrospora ZIhlhl. 
En Casaniance coiiiiiie au Soudan, les feuilles des jeunes coion- 
niers, amkricaiins ou égyptiens, piésentent des taclies de 1 h 2 ~ i i i  
rie diamèfre, brunes, marquées rYune ou deux lignes comen- 
triquks d‘un bru11 plus foncé. 
Ces taches atteignent jusqu’à 5 nini de dianiètre et, lorsqu’elleq 
coupent une nervure, elles s’allongent plus considérablement 
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encore. Elles coiiflueii t parfois, mais, plus souvent, elles sont réu- 
nies par des plages de tissus nPcros6s de plusieurs centiinktres 
carrks, brun beige. Elles solit cernées par  des bandes linéaires plus 
foncPes. Finalement, les feuilles tombent. 
Ces .feuilles porlent des fructifications d‘un hyphoniyc6te voisili 
ou identique h Alfernctria ~n~ icrosporc~  Z I ~ I .  : conidiophores oli- 
vaces de 30 >i 6,4p, portant ~ I K W L L I ~  une conidie mûrifornie, cloi- 
soiin& lon~liludinaleiiieii~ et transversalement, 4.8-64 ?( 15,2-19.-1 IJ. 
( J m  eselus), et prolongée par ún appendice apical filiforme de 
80 à 201 p. 
I1 est possible qu‘un déséquilibre de l’alimenta tion ininPrale du 
cotonnier soit un facteur prédisposant i~ I’alternariose. Délà, 
D. MAC DONALD ei 13. E. KING ont noté h Barbeton (Afrique du Sud) 
que l’alternariose est plus rare sur les sols granitiques que sur les 
sols argileux et que, clans la i i i h e  localit& l‘application de super- 
phosphate et de suNate de potassium rCciuit h’iniportance des 
l$bgàts. 
Cercospora gossypìna CKE. 
A la suite de piqûre de Dorulis fmizgrrlac (Aphide), certaines 
jeunes feuilles présentent de peti tes taches anguleus’es au début, 
brun pourpre foncé, qui confluent et s’étendent jus yu’à atteindre 
5 cin de iongueui. Ces taches portent des pycnides identifiées iì 
B. tlzeobromae PAT. 
Les cellules épideriniyues sont emplies d‘une substance parais- 
sant brun jaune au microscope, et il y a accumulation aaorinale 
d’amiclon dans tous les parenchymes. 
Cercospora gossypina C.  
La cercosporiose est. rPpandue dons tous les champs mais elle 
est sans iinporlance Pconomiyue, aussi bien en Casamance qu‘au 
Souclan. Elle forme sui- les feuilles de petites taches brunes, diP- 
fuses, Q bords rougehtres, o Ù  apparaissent des fructifications 
noires. 
Le fait tfe ne pas avoir rencontre A l’Office du Niger, au c‘ours 
d’une visite de quelques jours, les grands chainpigions pathogenes 
du Cotonnier ne permet pas d’tif5rnier qu’ils sont totaleineiit 
absents. mais leur nianque d’iniportance economique ne peut faire 
aKlCLIll doute. 
Par  contre, la LlCtrissure bacterienne du cotonnier égyptien est 
un Clément B considérer lors de l‘extension des cultures dans la 
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partie septentrioilale du delta. A la Station du Sahel, la pluvio- 
inétrie encore trop élevée perinet à Sunthoinonas mulynceurum 
d'cntraîner les dégâts les plus graves : fonte des semis ou flétris- 
sure généralisée et mort des plants en octobre. Ceci contraste avcc 
la légèreté des dommages constatés à Ia même date 70 km plus 
au nord, dans le canton de ICouroumari. 
On y note des nécroses foliaires, des cas de pourritures des ra- 
ineaux et de jeunes attaques deb cnpsul&, 'Inais jamais de flétrisse- 
ment total susceptible de compromettre la récolte. 
Les 'feuilles, même celles des variétés BAR.  (Blalr Arm Resis- 
tant) présentent d'abord uii halo translucide puis une tache brun 
foncé, anguleuse ct déprimée. Ces taches peuvent marquer le 
limbe d'un pointillé à peine visible ou ali contraire courir le long 
des nervures et atteindre le pétiole. La défoliation consécutive ne 
détruit cependant qu'un faible pourcentage du feuillage. 
L'extension de la hactériose aux rameaux n'est pas r aw : air 
point de jonction d'un pétiole et d'un rameau, une 1Psion brune, 
oblongue, s'allonge rapidement et se borde de tissus cicatriciels 
qui entraînent une légère élevure. Mais il na. a jamais. en octo1)i.e. 
súr les variétés réputées résistantes, de  ceinture complkte du 
rameau entraînant sa destruction. 
Tous les plants forment normalement leurs capsules mais la 
bactérie .pedt entraîner la chute prématurée de quelques-unes ou 
la pourriture de la bourre. La ba'ctériose favorise plu? tard des 
infections de cette hourre par Aspergillas niger, Czrrvnlaricr du 
groupe geniculain, Penicillium sp. et Fusarium sp. 
Bien que Xaníhomonas ne paraisse pas devoir compromettre 
la culture à l'échelle industrielle du Cotonnier PgypJien, ses 
dégâts, faibles mais réels, posent un problème : les variétés rkpu-  
tées résistantes au Soudan anglo-égyptien sont sensibles lorsqu'on 
les multiplie à la Station de Kogoni, dans le canton de ICourau- 
mari, dont la latitude est cependant la même que ceUe de la 
Gezira anglaise. Le ~7olume anorinalenienl élevé des pluies cet te 
année pourrait être incriininP. Mais il est également possible que 
'Ia sglection au Soudan anglo-Pgyptien ait conduit non pas h des 
variétés génétiquement resistaates niais à des types niieus adaptés 
aux sols de cette région, donc plus robustes, et indirectement, plus 
résistants aus affections bactériennes. - . 
11 est une autre hypothhse'qni ne peut être'encore écartkc : ciils 
1930, STOUGHTOX n fait mention de varianis de Sunthomonus mnl- 
r ~ ~ c ~ o r z z n z ,  et depuis, des phknonihes de dissociation. baclérienne 
ont été recoimis un pcu 1)artout. La - ou les -- souches bacté- 









i rienne5 ciu I<iour&nari sont peut-être plfis virulentes que celles 
Enfin, au Soudan angllo-égyptien, un bactériophage a été inis en 
- 
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évideiice dans les sols infectés et son pouvoir lytique a été démon- 
irk.  Ce bactériophage existe-t-il déjà clans les sols de Kogoni,. OLI 
bieii apparaîtra-t-il plus tard et viendra-1-il récluire l’incidence. 
économique de la flktrissure bac térienne? 
Sphaerostilbe repens B. et BR. 
Le verger implant4 cette ‘année ti. la Station Esphiinentale de 
Séfa (Casamance) ;t. directeiiieiit souffert d’un parasite présent sur 
les arbres de la for6t et denieuré en place aprits le défrichement. 
A la fin de la yremi&re quinzaiiie de septembre, yuï a ét& rela- 
tivement sèche en comparaison des quinze derniers jours d’aoù t 
(101 mm au lieu de 253 iiim cle pluie), les jeunes Niìiidariniers, 
Pomelos, Citronniers et Orangers provenant d‘un verger oil ils 
végétaient normalement et inis en place le 15 juillet dans une par- 
celle défi-icliée depuis deux ans, présentaient un flétrissement 
accusi. du feuillage et une dessiccation trks avancke des ranieaux. 
Ces jeulies plants avaient cepcndant bien repris. Ils avaient ét6 
plaiités clans des trous oil l’on avait rapport4 une terre trhs huini- 
fitre et ti trks fort pouvoir de rbtention pour l’eau. 
Les Avocatiers et les Ilanguiers voisiiis n’ont nianifesté aucun 
sigiie d’aflaiblissement. 
La majorité des plants nioribonds présentait une pourriture 
cl4jà profonde du collet et cles racines principales. Sous leur 
cortes ESSLIL~, cles rliizornorphes rougehtres de 2 à 3 mm d’4pais- 
seur s’étalent et se ramifient en palmettes lobées et aplaties. 
En arrière du point estrènie atteint par le Champignon, des 
coussine tu s’organisent sur les rhizomorphes. Des corémies rouge 
vif s’y différencient et iraversent les crevasses de l’écorce. Elles 
sont coiffées chacune par une tCte muqueuse et blanche de spores 
ovoïdes : 8,5-13,l x 6&7,¿3p.. Le pied de la cor4mie comporte des 
hyphes estelmes brun jaune, finement cristulees, de B,6 à 9,0 !J. de 
diam6tre et des hyphes internes hyalines. 
Ces caract&*es sont ceux de Sphaerostilbe repens R. et BR. qui 
p a l d t  ètre IC seul responsable de la mort des plants. Les trts 
forte? phies  d ’ a ~ d t  et la coiripacite du sol out entra9n6 tine as- 
phyxie racinaire et un afl’aiblisseinenl des arbrisseaux favorables 
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Les antres cryptoganies récoltées sur les agrunies atteints de 
pourridié sont des parasites secondaires ou des saprophytes : h’eo- 
cosnzospora riasinfe-cfu E. F. SMITH forme, au collet, des péri t1iiLces 
en groupe tuberculeux de 4 à 10 conceptacles rosâtres à ambrés : 
224L34-5 X 160-305 P. La paroi des asques dispai.aît très tôt et libère 
des ascospores à maturité inégalement avancée. Ces ascospores 
solit ovoïdes, brun clair, couvertes de rides cérdbroïdes : 9,6-13,s 
x 8,8-10,4P. 
Les rameaux desséchés des ’Pomelos Rose Thoiii sont rcv6tus 
d’un feutrage brun roux à brun noirgtre très dense. C è  feutrage 
est fornié par des conidiophores d’abord isolés puis en touffes 
compactes, brun noirâtre, simples ou assez rarement ramifiés, 
cloisonnés. Leur hauteur est coniprise entre 82 et 2 4 0 ~ .  Ils sont 
genouillés au niveau des cloisons, parfois très ,fortement, et, A la 
partie supérieure, ils présentent des épauleinents oil persistent 
souvent les cicatrices d’insertion des conidies. Leur diamètre est 
lég6reiiient plus faible ti l’apex (4,0-6,4 p.) qu’à la base : 4,6-8,6 p. 
Les conidies sont divisées par une à quatre cloisons, niais les 
conidics triseptées, sont très” largement doniinaiites. Elles sont 
cylindriques-arrondies, plus rareineilt obclaviformcs, parfois un 
peu coniprimées au niveau de la cloison médiane, brun jaune 
clair, parfois en courtes chaînes de  2 à 3 éléiiients : 
1 sept. 19,2 x 5,7 (16,1-21.7 >: 4,8-6,4) p. 
2 sept. 19,9 x 6 3  (16,5-22,l >: 5,6-6,6) p. 
3 sept. 25,4 >: 6,7 (17,2-31,3 x 6,0-f,A) p. 
4 sept. (273 x 8,O) P. 
Obscrv6ks au microscope ordinaire, ces spores appnraissenl 
une finement verruqueuses et l’assimilation dc cette cl@mati@e, 
*LQgem.de de Ja planche Y 
FIG. 42 : Haployraphium sp. - FIG. 43 : ? Heterosporiuin cf. allii ELL. I 
et II., groupe de conidiophores. - FIG. 44 : Sporophores et spores fovéo- 
lés. - FIG. -15 : Aspect en coupe optique. - F I G .  46 : Structure schémati- 
que de la paroi des spores. - FIG. 47 : SIihit.i*osfilbe repens B. et ER., 
hyphe eristul6e du  pie$ de la corémie‘. - FIG. 48 : Aspect sur un collet 
de Citronnier, cortex enleve. - FIG. 49 : Spores. - FIG. 50 : Coniofhy-  
rium coizceniricum (DESX) SACC. varjet6 ugazws, sur feuille de Sisal. - 
FIG. 51 : Phyllosticta voaiidzeiae MARCHAL et STEYAERT, nécroses foliaires. - FIG. 52 : Pycniospores. - FIG. 53 : Anthracnose du Citronnier : 
a) Chancres des ranleaus; b )  Lésions foliaires. ---FIG. 54 : Corficizzm 
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' 
espèce du genre Helerosporiunz IiLo'rzscrx ne semble pas douleuse. 
Elle paraît proche de H. nllii ELL. et M. 
Mais à lzaide d'un dispositif à contraste de phase, on constate 
que la partie externe de la paroi, épaisse et très réfrigente, est 
lisse et presque hyaline, tandis que la. partie la plus profonde est 
colorée en brun sombre. La matière colorante est irrégulièrement 
répartie; elle présente des épaississenients et ce sont ces épaississe-< 
ments qui donnent l'aspect verruqueux constaté en microscopie 
ordinaire. 
En fait, ces spores sont fovéolées, ainsi d'ailleurs, niais plus dis- . 
crètement, que les conidiophores, surtout à leur sommet. 
La mGme espèce Jit sur il.lmi~toi utilissinzcr eil Còte d'Ivoire 
(Adiopodoumé, Abengourou, 1948) et peut-être aussi en Oubangui 
(FERNIER, in Zitf., 1951). 
Son ornementation l'écarte donc de la définition du genre Hete- 
rosporium (<<" extus  echinrxlufu vel pmulu tcc  B). Mais il est possible 
qu'un examen attehtiif des herbiers avec des moyens optiques 
modernes révèle l'existence d'un tel caractère chez d'autres 
espèces connues jusqu'à main tenant pour posséder des spores 
echinulées, verruqueuses, ou aspérulées, Nous nous garderons 
donc bien cile créer un binòme, noûveau, à prop02 de ce .champi- 
* gnon, avant c~u'uri Mycologue ait entrepris une révision cln genre 
Heterosporium. , 
. 
Colletotrichum gloeosporioïdes PENz.. 
Les Citronniers d'Algérie intro'duits de Djibelor (Bassc-Casa- 
mance) à Séfa présentent un desséchenient des pousses et des 
taclies foliaires provoqués par I'antliracnose. &fais seuls sont atta- 
qu3s les plants affaiblis par une mauvaise reprise ou par Sphac-- 
rost il b e repens. 
Les feuilles possèdent des plages blanchâtres, mortes, réduites 
aux deux épidernies et aux faisceaux conducteurs. Ces plages sont 
limitées par une mince ligne brune. Si le parasite atteint des 
feuilles en voie de croissance, celles-ci peuvent ètre déformées et 
les taches couvrent souvent, dans ce casj une part importante du 
limbe. 
Les rameaux présentent la même décoloration, à partir du som- 
met. Limitée,. à la base par une ligne brune due à un essudat gom- 
meux. Ils se rident : leu? cortex se déchire de place en place et 
met le bois à nu. I1 se produit une véritable ceinture et la partie 
morte peut se détacher. Plus bas sur la tige, on observe seulement 
des formations chancreuses, déprimées, tournientécs, beige rose 
- 
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ou blanc roshtre, hordées de brun. Les e s t r h i t b s  des Cllines 
peuvent égalenient se décolorer. 
Toutes les parties atteintes portent des acervules noiiihretix, 
noirs, érunipents, de SO à 1’70 p de diamètre, répartis irrégulière- 
inent OLI en lignes concentriques. Soies noiràtres : 12-123 ;>., 
S,O-’i,2 p. Conidies ovales ou oblongues, hyalines : 9,1-1-1,2 
3,3-5,4 y.. 
v II les, cies p ycnides dc Dip Iocliu ncr fcdensis POL&\’ Axs . 
Les formations cliancreuses des tiges portent, en plus des wer- 
Phytophthora sp. 
La gomiriose clu Citronnier n’a eté coastat&+ niais en abondance, 
qu’à Soninkoura (Soudan). L’emploi de 6.  bigrirudiu coiiinie porte- 
grefl’e y donne d’excellents résultats. L’extirpation des parties 
chancreuses du collet pourrait Otre coinplétke par une désinfection 
locale ailx sels de cuivre. 
I 
Phomopsis citri FAWCETT. 
Les rameaux morts des Orangers, Citronniers et Panipleinous- 
sicrs CILI verger de Soninkoura, portent souvent cles pycnides rap- 
porti.es i i  P. citri. Toute la ciroonf+ence de ces raineaus et la 
base des épines sont couvertes de conceptacles noirs, épars, globu- 
leux à base aplatie, profondément enfoncés dans les tissus, inais 
faisout nettenient s.aillie à mnturilé : 155-230 s 130-175 u. 
Ces pycnides renferment cieux types de spores : 
- des spores ovoïcies-allongées OLI cylinclriques-arroiiclies avec, 
parfois, Line trace d‘insertion bien marquée, hyalines et guttulees : 
‘Ci,O-*,8 x 2,O-2,$ y.. Eues se fornient au soiiiiiiet de sporophores 
grêles, longuement atténués : 13,6-20,3 x 1,6-2,2 !J.. 
- des stylospores effilkes, plus ou moins co;trbhes au niveau du 
tiers apical : 18,2-2’7.2 X 0,8-1,5y.. 
Les dimensions des conidies ovoïdes sont lég¿~enien t inférieures 
à celles de la description clonnée par WOLF (5-9 x 2,5-4, souvent 
6-8 *y 3 u). Cette légère différence peut être le fait d’une niaturité 
insuffisante ou d’une rkaction écologique. 
P. cifri parait être localise aux branchettes. Aucun cas de shell 
bark et de gonmiose du tronc et des branches OLL de nihlanose des 
fruits n’a été noté. 
Dans l’aire africaine des agrumes, P .  citri n’était connu jusqu’ici 
que sur le pourtour du bassin niéditerraneen et en Afrique aus- 
trale. 
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YII. - DArJ'TJER 
\ 
Graphisla phoenicis (MGNG.) POIT. 
h Kayo et à Nono, sur la rive gauclic du Niger, ce Chaiilpignon 
prend un développenient important sur les paliiies, don 1 les plus 
externes jaunissent e 1 se clessèchent pr,écocciiien t. 
VIII. - SISAL 
r 
-, 
Coniothyrium concentricum (DESM.) SACC var. agaves. 
A la Station Expériinentale de SCfa, (Moyenne C;asaniance), prhs 
cle 2 % des feuilles, en général les plus basses, présentent des 
tachës de tonalité, sombre, ovales, cllipsoïdes, ou très allongées, 
parvenant à couyrir toute la largeur du limbe. 
D'abord noir intense, puis gris fumC, les plages nécrosées m i r -  
cïssent à nouveau au centre lorsque se développent les concep- 
tacles de Coniothyrizzin. Elles sont parfois entourdes d'un large 
halo jaunâtre OLI vert jaune. 
Les pycnides, i-runipenie~, de 240 p. de dianièire moyen, sont 
munies d'un col bien inarqué qui pent atteindre 80 p de haut. Elles 
sont souvent grégaires. Elles renferment des spores jaune hru- 
nâtre, ovales : 8 >( 4,6 (4,8-9,6 ?( 3,2-5,7) p. 
-Lorsque les nécroses sont importantes, les limbes se plient vers 
, le sol et se flétrissent niais aucun des cas ohserv6s n'est assez grave 
pour entraîner la pourriture de la souche. 
$ 
t Lcrborciloire de  Pcrlhologie Vége'tcilr, 
Institut d'Enseignement et de  Re- 
cherches Tropiccrles, Abidjan, Côte- 
d'€voire.) 
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